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Introduction
Bien que l’infirmière obstruât l’embrasure de la porte, elle fut si surprise par l’intrusion qu’Hetty réussit à la repousser, et la scène qui s’offrit à ses yeux lorsqu’elle entra dans la chambre de Sir Victor lui coupa le souffle.

	Jane était étendue face contre le lit, entièrement nue, les poignets et les chevilles attachés aux quatre montants du lit. Sir Victor était assis, impuissant, dans son fauteuil roulant, mais dans sa main droite il tenait une longue cravache de cavalier qu’il était tout à fait capable de manier depuis sa position.

	« Que se passe-t-il ici ? » s’écria Hetty, bien que la question fût rhétorique. Elle connaissait suffisamment les goûts dépravés de sa seigneurie pour savoir exactement ce qui était en train de se produire. C’est alors que de solides bras la saisirent par-derrière.

	« Petite vache qui se mêle de tout ! » siffla Nanny Baines à son oreille.

	 


Chapitre 1

	« Je vous en prie, pourrais-je faire une petite pause maintenant ? » implora Hetty.

	Leo lança un regard interrogateur à l’homme qui maniait une cravache au-dessus du postérieur nu de sa femme. Sa jupe et son jupon relevés et rentrés dans sa ceinture, Hetty posait depuis plus d’une heure tandis que son mari travaillait à un nouveau dessin licencieux. L’homme qui posait avec elle n’était connu des habitants de Montmartre que sous le simple nom de Milord, et il payait grassement le privilège de voir son vice secret représenté au fusain et à la peinture. On ne pouvait que conjecturer les circonstances qui l’avaient contraint à quitter sa terre natale et à s’établir ici, dans la capitale française.

	Au grand soulagement d’Hetty, le noble anglais fit un bref signe de tête et abaissa sa cravache. Il profita de l’occasion pour allumer un cigare tandis qu’elle se hâtait vers les latrines, dehors, sur le palier. À son retour, la chambre mansardée était emplie d’une fumée âcre.

	« Encore vingt minutes environ, annonça Leo, puis j’aurai terminé.

	— Dans ce cas, permettez-moi de raviver les roses sur les charmantes joues de cette dame », suggéra Milord avec un sourire nonchalant, en soufflant un anneau de fumée dans l’air.

	Hetty aurait bien voulu refuser. L’épaisse cravache de cuir avait déjà marqué plusieurs zébrures sur son postérieur tendre, mais elle n’avait d’autre choix que de se soumettre. Si elle le laissait la frapper, il lui donnerait un pourboire supplémentaire, et ils avaient vraiment besoin de cet argent. Elle retroussa donc sa jupe et reprit la pose.

	En quelques secondes, un coup cuisant frappa chacune de ses fesses, la faisant tressaillir tandis que la douleur brûlante se répandait dans ses parties intimes et infligeait à son âme des élancements d’humiliation plus aigus encore. Elle ne trouvait pas juste de devoir s’abaisser ainsi, mais la série de malchances que Leo et elle subissaient depuis leur retour d’Angleterre les réduisait à une situation désespérée.

	Ils avaient fait une visite à contrecœur au pays de leur naissance parce que Lady Alice – la mère de Leo et l’ancienne maîtresse d’Hetty – les en avait suppliés. Le mari de la dame, Sir Victor, avait été blessé dans un accident de cheval et son épouse avait du mal à gérer le domaine. Elle voulait que son fils revienne définitivement, mais Leo refusa après une vive dispute avec son père. Sur le chemin du retour à travers la Manche, ils furent dévalisés de leur argent et de leurs bijoux, et revinrent à Paris plus ou moins sans ressources. Un oncle avait laissé quelque argent à Leo, mais le notaire de la famille lui en bloqua la réception, à la demande de son père. C’était illégal, mais le notaire était à la solde de Sir Victor et Leo n’y pouvait rien. Hetty s’était vu aussi laisser un petit legs, mais l’argent qu’elle croyait être une somme si généreuse ne dura pas longtemps, et désormais Leo et elle étaient obligés de subsister comme ils pouvaient. Pour Hetty, cela signifiait faire un passage à la blanchisserie quand il y avait assez de travail pour tout le monde. En outre, Leo mettait ses talents artistiques au service de la production d’illustrations obscènes pour la gentry, Hetty étant obligée de poser dans ces scènes scandaleuses.

	Milord fut manifestement très satisfait du souvenir de sa visite lorsqu’elle fut achevée. « Vous avez parfaitement saisi sa ressemblance, commenta-t-il, toujours en tirant sur son cigare. J’aime particulièrement l’expression de son visage, un subtil mélange de plaisir et de douleur. » Il regarda tour à tour le dessin et son ravissant sujet, et sous l’influence envoûtante de son regard intense, Hetty ne put que le fixer en retour avec une excitation impuissante. Il posa délicatement son mégot sur le bord d’une soucoupe voisine et chercha dans une poche son porte-cartes. « Je donne une petite fête ce soir, les informa-t-il en tendant sa carte à Leo. Je serais honoré si vous et votre épouse vouliez bien y assister. Les invités sont soigneusement choisis et partagent tous mes goûts, à tous égards. Je suis sûr que vous vous y sentiriez tout à fait à votre aise. Vous pouvez prendre un fiacre jusqu’à ma porte et je donnerai instruction à mon portier de payer votre course. »

	Hetty vit passer sur le visage de son mari une expression de dégoût. « Nous ne souhaitons pas être vos obligés, Milord, ni faire l’objet de la curiosité de vos invités, répondit Leo d’un ton glacial. Vous devrez trouver quelque autre divertissement pour ce soir.

	— Mon intention n’était pas de vous insulter, dit Milord avec douceur. C’était ma façon de vous remercier pour services rendus, mais si vous êtes trop fier pour accepter, ainsi soit-il. Vous aurez vos honoraires et rien de plus. »

	En partant, le seigneur anglais prit la main d’Hetty et la baisa avec une ferveur lente. « Quel dommage que vous ne puissiez venir, madame. » Ses yeux sombres et liquides plongèrent dans les siens tandis qu’il ajoutait d’une voix trop basse pour que Leo l’entende : « Je vous récompenserais bien, car vous comprenez mes désirs les plus profonds… complètement. »

	« Qu’a-t-il dit ? » aboya son mari dès que leur visiteur fut parti.

	Pour une raison quelconque, elle sentit l’envie de dissimuler. « Il me remerciait simplement d’avoir été une si bonne modèle. »

	Il grogna avec mauvaise humeur, déchira la carte du noble en deux et jeta les moitiés dans une corbeille à papier. Puis il s’approcha de sa femme et la prit dans ses bras. « Ma chérie, je suis désolé que tu aies dû te soumettre aux goûts grossiers d’un homme tel que lui. Je crains qu’il ne soit noble de naissance seulement. Sa lubricité pour le fouet me donne la nausée.

	— C’est un peu injuste, Leo, répliqua-t-elle avec légèreté. Tu comprends ces attraits mieux que la plupart, après tout.

	— Seulement avec toi, ma chérie, et en privé. Rester là et regarder un étranger t’abuser de la sorte m’est pénible à l’extrême.

	— Peut-être parce que cela te rappelle les mauvais jours de Longton ? Tu n’es plus le même depuis notre retour d’Angleterre, Leo. »

	Il s’assit dans l’un de leurs deux fauteuils, ramassa le mégot qui se consumait encore et en tira quelques bouffées comme s’il en avait besoin pour se fortifier l’esprit. « C’est vrai, admit-il, les choses ont empiré depuis lors, et pas seulement parce que nous avons été réduits à une quasi-indigence. Mère m’a dit dans sa dernière lettre que le domaine tombe en ruine depuis l’accident de père, et elle souhaite ardemment que je revienne définitivement pour en prendre la direction. Mais je ne supporte pas l’idée de te voir de nouveau à la portée de cet homme abominable, Hetty. Je ne peux même pas envisager cette idée.

	— Même s’il est estropié et en fauteuil roulant maintenant ?

	— Sa mine s’assombrit davantage. J’ai parlé à Eric, son valet, pendant que j’étais là-bas. Apparemment, mon père continue à donner ces spectacles diaboliques même s’il doit rester spectateur. D’après ce que j’ai pu glaner, Sir Victor semble plus débauché que jamais maintenant qu’il est confiné dans un fauteuil roulant.

	— Ta pauvre mère, murmura-t-elle en venant s’asseoir sur ses genoux.

	— Oui, elle s’inquiète tant… mais nous ne devons pas nous laisser préoccuper par ce qui se passe à Longton, Hetty, nous avons déjà assez de problèmes comme cela. Le loyer est dû à la fin de cette semaine, mais nous avons juste assez d’argent pour le payer, grâce à Milord. » Il prononça le titre de l’homme avec le plus grand mépris.

	« C’est tout ce que nous avons, mon cher ? demanda-t-elle anxieusement. Je veux dire, restera-t-il quelque chose pour manger ?

	— Bien peu de chose, je le crains. À moins que tu ne trouves plus de linge à laver ou qu’un autre client riche ne se présente, nous mourrons presque de faim à la fin de la semaine.

	— Alors pourquoi ne pas envisager d’aller à cette fête ce soir ? se risqua-t-elle à suggérer. Nous sommes sûrs d’être richement récompensés si nous participons aux… activités. Tu sais combien ces aristocrates décadents peuvent être généreux envers ceux qui satisfont leurs caprices particuliers.

	— Non, Hetty, dit-il fermement, nous ne nous abaisserons pas jusqu’à nous mêler à une bande de dégénérés. Je t’ai emmenée loin de Longton pour échapper à tout cela. Si je te permets de participer à leurs orgies répugnantes, tu ne seras pas mieux traitée qu’une prostituée. Arpenter les rues de Montmartre serait plus honnête ! »

	Elle savait qu’on ne pouvait le faire changer d’avis quand il avait pris une décision, aussi garda-t-elle le silence. Bien qu’ils fussent pauvres, il avait encore sa fierté et était farouchement protecteur envers elle, sa précieuse épouse, ne la laissant travailler comme modèle que lorsqu’il pouvait être présent pour la chaperonner. Ce soir était la première fois qu’il acceptait de la laisser poser d’une manière aussi avilissante, et elle devinait qu’il le regrettait déjà. Seule une situation désespérée avait pu le persuader d’accepter l’offre du noble pervers, mais c’était là qu’il s’arrêterait.

	À mesure que le soir approchait, cependant, elle sentit la tentation de l’invitation de Milord ronger ses pensées, et lorsque Leo se rendit aux latrines, elle récupéra la carte dans la corbeille à papier et en rassembla les morceaux sur la table. L’adresse se trouvait dans un quartier élégant de la ville, près de l’Opéra, et elle imaginait que la maison devait être grandiose. Il y aurait de la nourriture et du vin comme elle en avait rarement goûté depuis son départ de Longton Hall, et la seule pensée de plats gastronomiques raffinés la faisait saliver ; ils vivaient depuis trop longtemps de haricots, de pain et de soupe à l’oignon. Elle se demanda ce qui se passerait si elle désobéissait à Leo et se rendait seule à la fête. Si elle revenait avec une bourse bien garnie, et peut-être quelques restes de la table de Milord, son mari lui pardonnerait sûrement…

	Leo revint avec une expression particulière sur le visage qu’Hetty crut reconnaître. Il leur versa à tous deux un verre de vin d’une bouteille à moitié vide presque tournée au vinaigre, puis la tira à lui et la fit asseoir de nouveau sur ses genoux. « Ma chérie, commença-t-il doucement, voilà longtemps que ton frère George ne nous a pas rendu visite. J’aimerais tant le revoir. Crois-tu qu’il y ait la moindre chance qu’il passe nous voir ?

	— Un lent sourire s’épanouit sur son visage. Elle savait exactement ce que son mari avait en tête, et elle était d’humeur à le satisfaire. Cela pourrait aussi se révéler utile plus tard… « Je pense qu’il y a toutes les chances, répondit-elle. Il est de passage à Paris en ce moment, comme tu sais, et il a promis de nous rendre visite dès qu’il aura un moment.

	— Bien. » Il la souleva de ses genoux, se dirigea vers sa planche à dessin et y posa son portfolio. Il le feuilleta jusqu’à ce qu’il arrive à un croquis d’un jeune homme mince, ressemblant étrangement à Hetty, penché sur un cheval d’arçons. Le caleçon du garçon était autour de ses chevilles et il était fouetté par un jeune homme plus âgé avec une mèche de cheveux blonds sur le front, tandis que d’autres jeunes gens regardaient depuis les côtés de la salle de gymnastique, tous ne portant que des caleçons.

	Elle vint se tenir derrière lui pour regarder par-dessus son épaule. « C’est l’un de tes meilleurs croquis, Leo, remarqua-t-elle avec fierté.

	— Je suis d’accord, ma chérie, et je ne m’en séparerai jamais. La scène a été inspirée par les récits que ton frère m’a faits de ses années d’école.

	— Peut-être aura-t-il d’autres récits à raconter quand il nous rendra visite.

	— Je l’espère, Hetty, je l’espère vraiment. »

	Tandis qu’il continuait à contempler son œuvre, elle s’éclipsa dans l’espace tendu de rideaux qui servait de chambre et tira une malle de dessous le lit. À l’intérieur se trouvait un ensemble de vêtements masculins. Elle en sortit le pantalon, la chemise, la veste, les chaussettes et les chaussures, puis retira sa robe et enfila précipitamment les habits masculins.

	Elle ne l’avait pas fait depuis un moment et les vêtements d’homme lui semblaient à la fois étranges et familiers sur son corps. L’entrejambe du pantalon frottait contre sa chair féminine tendre, et ses seins délicats se sentaient un peu étouffés par la chemise rugueuse et la veste lourde. Malgré tout, elle éprouvait un sentiment d’exultation ; c’était merveilleux de se faire passer de nouveau pour George. Elle fixa solidement ses cheveux sur sa tête avant de couvrir sa abondante chevelure d’une perruque. Enfin, elle était prête pour que le jeu commence.

	Lorsqu’elle sortit de la chambre de fortune, Leo était étendu sur le canapé, les mains derrière la tête. Il feignit la surprise, se redressant brusquement quand Hetty apparut. « Ciel, c’est George ! s’exclama-t-il. Quel plaisir de te voir enfin. Mais où est Hetty ? Elle était ici il y a un instant.

	— Je l’ai croisée dans l’escalier, improvisa-t-elle du ton bourru qu’elle employait pour son alter ego. Je lui ai donné quelques francs et elle est allée chercher des provisions. Je ne voudrais pas m’imposer chez vous.

	— George, tu es attentionné comme toujours. Je disais justement à Hetty que j’espérais que tu passerais bientôt, et te voilà. Assieds-toi, mon vieux, et raconte-moi tout ce que tu as fait dans tes voyages. Nous avons reçu une carte de toi en Italie… Rome, n’est-ce pas ?

	— Ah oui, la ville éternelle. » Elle s’assit sur une chaise et écarta les jambes comme elle le faisait toujours lorsqu’elle incarnait son frère fictif. « La vie nocturne y est superbe, Leo. Peut-être vaut-il mieux qu’Hetty ne soit pas là en ce moment. Ce que j’ai à te raconter ne convient pas aux oreilles d’une dame. »

	Leo s’assit au bord du canapé et attendit avec impatience que George continue.

	Hetty marqua une pause, le faisant attendre. Elle aimait prendre son temps et laisser son imagination vagabonder librement. Elle adorait le ravir avec des histoires coquines qui échauffaient son sang et le rendaient avide du jeu à venir. « Tu sais ce qu’on dit, Leo, commença-t-elle, quand on est à Rome, il faut faire comme les Romains. Eh bien, c’est exactement ce que j’ai fait, et d’une manière qui pourrait te surprendre. Je me suis lié d’amitié avec un Anglais que j’ai rencontré dans un bar et nous avons commencé à échanger nos histoires. À mon grand étonnement, le bonhomme s’est révélé être l’un de tes camarades d’école.

	— Non ! » Les yeux de Leo s’agrandirent et s’arrondirent et elle sut que leurs soucis terre-à-terre étaient oubliés tandis qu’il glissait volontiers dans leur fantasme mutuel. « Comment s’appelait-il, George ?

	— Carruthers, Algernon Carruthers. Je crois qu’il était head boy dans l’année au-dessus de la tienne ?

	— En effet, acquiesça Leo, je me souviens bien de lui, un grand jeune homme imposant avec des cheveux bruns bouclés.

	— Eh bien, ses cheveux sont toujours bruns quoique parsemés de gris et il est devenu quelque peu corpulent. Trop de bonne vie, sans doute, puisqu’il est maintenant dans le service diplomatique. Mais quand il a entendu parler de notre connaissance, il m’a tapé dans le dos et a dit qu’il m’emmènerait dans un club spécial qu’il fréquentait, un lieu consacré aux goûts particuliers des public schoolboys de la communauté expatriée. Naturellement, j’étais intrigué, alors j’ai accepté de l’accompagner.

	Hetty prenait plaisir à inventer des histoires pour les oreilles avides de Leo. Elle l’avait fait bien des fois auparavant, tissant une toile de fantasmes à partir de ses maigres connaissances, utilisant son imagination pour étoffer des scénarios dont elle savait qu’ils chatouilleraient ses fantasmes. Cette fois, elle raconta un voyage nocturne à travers les ruelles de Rome et une entrée cachée vers d’anciennes catacombes où une autre secte incomprise et persécutée – les premiers chrétiens – s’était jadis réunie à l’abri de la colère d’une société hostile.

	« Algernon dut utiliser un mot de passe secret pour être admis, poursuivit-elle en tant que George, mais je fus accepté comme son invité, si bien que nous pénétrâmes dans ce monde secret sans encombre. Cela s’appelait L’Ordre des Flagellants Divins, une société séculière organisée selon des lignes quasi religieuses. On nous conduisit dans un vestiaire où nous dûmes nous déshabiller et revêtir des robes sombres et des masques pour les yeux, puis nos pas résonnèrent le long de sombres couloirs avant qu’on ne nous invitât enfin à retirer nos bandeaux.

	Leo demanda presque à bout de souffle : « Et qu’as-tu vu ?

	— Une vaste chambre rocheuse éclairée par des torches dans des appliques, une grande assemblée d’hommes rangés sur des sièges le long des murs, et au milieu de la chambre une sorte d’estrade sur laquelle quatre femmes en habit de religieuse gisaient prosternées.

	— Ainsi la scène était dressée pour une sorte de drame, n’est-ce pas ?

	— En effet. Les hommes commencèrent à psalmodier à voix basse, produisant un bruit étrange qui résonnait dans le temple taillé dans la roche comme quelque chœur démoniaque. Je sentis les poils de ma nuque se hérisser, mais les femmes sur l’estrade restaient immobiles, apparemment indifférentes à l’atmosphère de menace qui se construisait autour d’elles.

	— Que scandaient les hommes ?

	— Quelques mots latins qu’Algernon m’expliqua, mais n’ayant pas eu le bénéfice d’une éducation classique, je ne saurais deviner leur signification. Le chœur allait s’amplifiant en un lent crescendo, et je me demandais ce qui se passerait lorsqu’il atteindrait son apogée. Je confesse que j’étais très excité par ces étranges procédés, emporté par la forte atmosphère d’anticipation.

	— Je l’imagine bien, murmura Leo.

	— Soudain, il y eut une fanfare depuis les coulisses et un homme en noir apparut. C’était une figure formidable, vêtu en moine mais portant un masque de bourreau, et un fouet de cuir du type chat à neuf queues pendait à sa ceinture.

	— Les Flagellants, souffla Leo avec excitation.

	— En effet. Le chœur des spectateurs s’enfla jusqu’à un sommet sinistre, le chant latin répété encore et encore jusqu’à ce que le son me trouble l’esprit, et à travers tout cela les quatre religieuses gisaient prostrées et passives. Puis le grand maître s’avança, distingué par ses robes rouges, son fléau doré et sa couronne papiste. Il se mit à déclamer, et les circonstances dramatiques ont fait que ses paroles sont restées presque indélébilement gravées dans ma mémoire. Je vais tenter de me rappeler son discours mot pour mot.

	— Je t’en prie.

	— Il leva son fléau doré, le sceau de sa charge, et proclama : “Vous voyez devant vous quatre sœurs déchues de notre ordre, des sœurs qui ont osé répéter les secrets de nos cérémonies hors de cette forteresse naturelle qui, pendant des siècles, a préservé Les Flagellants Divins des yeux et des oreilles indiscrets. Vous seuls, les initiés de notre ordre, pouvez comprendre notre dessein divin et la nature sublime de nos rites arcaniques. Les révéler aux non-initiés, c’est risquer la colère de notre Dieu, le très sacré Seigneur des Flagellants.” À ces mots, un bruit énorme s’éleva comme le rugissement d’un animal féroce et je frissonnai dans ma robe.

	« Craigniez-vous pour votre propre sécurité, mon cher George ?

	— Non, car j’avais l’assurance d’Algernon qu’aucun mal ne m’arriverait. Quoi qu’il en soit, tous ceux qui se trouvaient là dévisageaient avec un dégoût absolu ces femmes immobiles et les maudissaient avec les serments les plus épouvantables. Telle était la puissance de la colère de la foule que je me sentis moi-même entraîné par elle et que je me surpris à proférer des malédictions semblables, bien que ni l’Ordre ni ces femmes ne signifiassent quoi que ce fût pour moi.

	— Oui, la force magnétique d’une populace peut être terriblement puissante, acquiesça Leo. Mais poursuivez, je vous prie, décrivez-moi le châtiment, je vous en conjure.

	— L’homme vêtu de noir avait pour tâche de préparer les femmes à être fouettées, et je regardai tout cela avec une excitation empressée dont j’ai maintenant quelque peu honte.

	— Vous n’avez aucune raison d’avoir honte, George, lui assura Leo. Il ressort évident de votre récit que toute la procédure était conçue pour éveiller de tels sentiments même dans le cœur le plus résistant. Moi-même, je commence à m’émouvoir en entendant tout cela raconté par un tiers. Mais de grâce, continuez…

	— Les habits des quatre nonnes qui étaient étendues face contre terre furent relevés pour dévoiler leurs postérieurs nus. Tous les hommes présents avaient les yeux fixés sur ces quatre paires de fesses, et je devinai que, comme moi, ils comparaient leurs attraits. La première nonne avait un cul ample, charnu et tombant, mais la seconde avait un fondement bien fait et ferme comme un fruit mûr, et je devinai qu’elle était un peu plus jeune. C’était un jeu intrigant que de deviner leurs âges respectifs à partir de l’apparence de leurs seuls derrières.

	— Et les deux autres ?

	— L’une d’elles offrit une grande surprise, car elle possédait une peau d’un teint sombre. La chair de la quatrième fille était rose et marquée de fossettes, tout à fait délectable à contempler. Je pouvais dire que chaque homme dans cette chambre rocheuse était fort excité à ce moment-là, et cette excitation devint encore plus intense lorsque l’homme vêtu de noir ordonna à la première nonne de se mettre à quatre pattes et de recevoir sa correction.

	— Ne devaient-elles pas d’abord se repentir ?

	— Nous fûmes informés par le Grand Maître que les nonnes demeuraient obstinées et que c’était la raison pour laquelle elles devaient être châtiées. À un signal de sa part, la foule bruyante se tut et un petit chœur d’hommes assis à l’autre bout se mit à fredonner un canon. Leurs voix bourdonnantes formaient un fond sonore grave, quelque peu étrange, à la procédure. Le flagellant décrocha l’instrument de sa ceinture et se tint en position au-dessus de la première des nonnes, dont le postérieur était à présent élevé bien haut dans les airs, les joues charnues tendues dans l’attente de la correction imminente.

	— Est-ce ainsi qu’ils appelaient cela, correction ?

	— Oui. Le Grand Maître dit que le but de toute correction de ce genre était de remettre fermement les pas du fautif sur le droit chemin. Il ordonna ensuite à son serviteur d’administrer le premier coup. Il y eut un brusque mouvement de respiration parmi ceux qui m’entouraient tandis que les lanières de cuir mordaient à plusieurs reprises les fesses frémissantes de la nonne, produisant un motif de rayures rouges. Nous vîmes tout son corps tressaillir tandis que la douleur vive la traversait, et pourtant elle demeurait immobile à quatre pattes comme une bête attachée.

	— Combien de coups de fouet reçut-elle ?

	— La sentence avait déjà été prononcée, six coups pour chaque femme. Au sixième coup, l’infortunée victime s’effondra à demi et un grand soupir de soulagement s’échappa de ses lèvres lorsqu’il lui fut permis de s’étendre de nouveau. Pourtant, ses fesses restaient exposées, les globes pâles sillonnés de rayures pourpres rappelant des stigmates sacrés, témoins de son agonie et de son humiliation. Le Grand Maître déclara alors que la dignité avec laquelle elle avait reçu son châtiment devait servir de leçon aux autres nonnes, et j’aurais juré que la femme au teint sombre tremblait d’anticipation tandis que les deux autres demeuraient parfaitement immobiles et silencieuses.

	— Qui devait être châtiée ensuite ?

	— La jeune nonne aux fesses rondes et fermes. Il y avait quelque chose de presque désinvolte dans la manière dont elle se releva sur ses genoux, remuant un peu son derrière comme pour taquiner les spectateurs. J’entendis quelques rires étouffés et des chuchotements obscènes parcourir la foule. C’était la plus jeune, à coup sûr, et j’eus la nette impression que la coquine osée prenait en réalité plaisir à dévoiler son postérieur à une salle pleine d’yeux masculins lubriques.

	— Osez-vous suggérer, feignit de s’étonner Leo, qu’elle pouvait même prendre plaisir au châtiment sévère qui lui était infligé ?

	— C’est possible. Elle en donnait certainement l’impression. Elle écarta largement les jambes lorsqu’il lui fut ordonné de relever le bas de son corps, exhibant son sexe de la manière la plus immodeste. J’entendis des halètements et des soupirs parcourir les spectateurs, et lorsque le chat fut levé, des cris s’élevèrent : « Donnez-lui-en pour son compte » et « N’épargnez pas la créature lubrique ». L’homme au fouet s’inclina devant la foule, un sourire cruel aux lèvres, et assena une cinglante lanière en travers des deux joues du derrière de la jeune fille, ce qui la fit se tortiller, sans qu’il fût possible de dire si c’était de douleur ou d’excitation. Les trois coups suivants lui arrachèrent des halètements d’agonie évidente, et lorsqu’enfin il lui fut ordonné de reprendre sa position initiale, elle continua de se presser contre l’estrade de bois, se tordant et gémissant dans un accès de passion extrême.

	— Et les deux autres nonnes ? demanda Leo avec empressement. Furent-elles punies avec la même sévérité ?

	— Non, elles ne le furent pas. La femme à la peau sombre reçut des coups plus légers, car à chaque fois que son postérieur rebondi recevait la morsure du fouet, elle prononçait une phrase latine dont Algernon me dit qu’elle signifiait Je te rends grâce.

	— Gratias tibi ago, traduisit Leo.

	— Oui, c’était cela. Je suppose que l’expression de gratitude de la femme suffit à lui valoir une sentence plus légère. Quoi qu’il en soit, son châtiment fut bientôt terminé, mais alors la dernière nonne, comme la seconde, semblait davantage encline à savourer son châtiment.

	— Dites-m’en davantage, je vous prie.

	— Elle avait les fesses les plus délicieusement espiègles, je dois dire, et sa peau lisse recevait bien le fléau. À chaque coup, une claque retentissante remplissait la caverne et il y eut quelques salves sporadiques d’applaudissements de la part des hommes, qui commençaient à présent à être fort turbulents. Lorsque quatre coups eurent été administrés, l’homme vêtu de noir lui ordonna de s’étendre de nouveau à plat ventre, mais à la surprise évidente de tous, elle n’obéit pas immédiatement. Au lieu de cela, elle se retourna et laissa tomber son capuchon, révélant un visage d’une beauté peu commune. Elle esquissa un petit sourire énigmatique, et tandis que ses mains se tendaient en arrière pour frotter son postérieur endolori, elle poussa en avant ses seins amples sous son habit, offrant un spectacle très ravissant, en vérité. Le Grand Maître se leva de son siège, l’air outré, et elle se laissa aussitôt tomber au sol, mais pas assez vite pour échapper à sa colère.

	— Que se passa-t-il ? souffla Leo. Lui ordonna-t-il de recevoir davantage de coups de fouet ?

	— Non, il dit qu’elle devait être déshabillée et attachée, et nous regardâmes tous, fascinés, l’habit de la nonne noire lui être arraché, exposant sa forme nubile à des dizaines d’yeux masculins. L’endroit était si silencieux à ce moment-là qu’on pouvait entendre son propre cœur battre. La jeune femme était véritablement effrayée à présent, et la combinaison de la peur et du froid soudain fit pointer ses mamelons sur ses seins magnifiques, faisant d’elle un spectacle à contempler.

	Leo gémit et Hetty sut que ce récit stimulant l’excitait. Elle se sentait elle aussi excitée, son sexe palpitant avec urgence sous le pantalon de gros serge. Bien qu’elle brûlât de le emmener au lit et de réclamer ses droits conjugaux, elle savait qu’il était trop tôt ; leur petite comédie devait être poursuivie jusqu’au bout.

	— Le Grand Maître ordonna qu’elle fût bandée les yeux, poursuivit George, puis elle fut promenée dans la salle pour que chaque homme pût la peloter et la sonder. L’humiliation de ce châtiment aurait dû être immense, mais tout du long il y avait ce petit sourire mystérieux sur ses lèvres, comme si elle en savourait chaque minute. Lorsque vint le tour d’Algernon, il enfonça ses doigts dans son con et dans son cul en même temps tandis que ses lèvres caressaient un de ses mamelons, et j’entendis distinctement s’échapper d’elle un gémissement sourd de plaisir sous ce traitement brutal.

	— Et vous, cher George, eûtes-vous vous-même un avant-goût de ce fruit délicieux ?

	— Oui. Elle vint s’asseoir sur mes genoux, et alors j’étais si excité et nerveux que tout ce que je parvins à faire fut de lécher et de caresser son sein. Puis un autre homme s’empara d’elle et mon tour fut terminé. À la fin de ce qui était censé être une épreuve humiliante, elle fut ramenée sur l’estrade pour rejoindre ses consœurs. Le Grand Maître annonça alors que les quatre femmes étaient pardonnées pour leur transgression et la cérémonie sembla toucher à sa fin.

	— Comme c’est extraordinaire, murmura Leo. Ils vont certainement aux extrêmes dans les pays étrangers. Il se leva de sa chaise dans un état de tension évidente. Dites-moi, George, avez-vous jamais souhaité être cet homme vêtu de noir vous-même au cours de la procédure ?

	— Oh Leo, si seulement vous saviez combien je brûlais de manier le fouet. Ce n’eût pas été la première fois, comme vous le savez, mais avoir un tel théâtre où mettre en scène mes désirs secrets… Je suis tout agité maintenant rien qu’à l’imaginer.

	— Alors peut-être devrions-nous faire quelque chose à ce sujet. Et si je m’habillais de robes, George, et m’étendais à plat ventre comme ces nonnes. Cela vous satisferait-il ?

	— Peut-être, mais je soupçonne que cela vous satisferait encore davantage. Avez-vous les moyens de reconstituer une telle scène, Leo ?

	— Quand on veut, on peut, répondit-il avec un sourire. Asseyez-vous là, le dos tourné, George, pendant que je rassemble tous les accessoires, et ne vous retournez pas avant que je vous le dise.

	Hetty fit ce qui lui était demandé, fixant le tableau des garçons dans la salle de gymnastique toujours exposé sur le chevalet pendant qu’elle attendait. Elle savait que le désir de son mari d’être fouetté remontait à ses jours d’école publique, et elle était assez heureuse de l’obliger. Pourtant, elle n’était pas non plus opposée à être elle-même châtiée physiquement à l’occasion, comme le fait d’avoir posé avec Milord aujourd’hui le lui avait honteusement rappelé. D’habitude, une fois qu’elle s’acquittait de cet honneur, elle se mettait à aspirer au même châtiment pour elle-même. Tant mieux, pensa-t-elle, puisque ce soir elle jouerait d’abord le rôle actif avec son mari et se soumettrait ensuite à un traitement similaire lors de la soirée de Milord.

	Lorsqu’elle fut enfin autorisée à se retourner, elle vit que son mari portait une vieille chemise de nuit à elle et avait l’air timide. Elle franchit la distance qui les séparait en quelques enjambées viriles. « Qu’est-ce que c’est ? » exigea-t-elle d’une voix bourrue. « Vous vous êtes habillé de la plus belle robe de bal de votre maîtresse pendant que j’avais le dos tourné ? Est-ce là une manière de se conduire pour une femme de chambre ? »

	« Euh… non, minauda Leo, baissant la tête et jouant son rôle à la perfection. Je suis vraiment désolé, monsieur… »

	« Vous devez être puni, dit-elle sévèrement. Agenouillez-vous là, près du lit, et dites vos prières. Implorez le bon Dieu de vous pardonner, puis je vous administrerai votre pénitence. »

	Leo s’agenouilla et fit semblant de prier. Pendant qu’il le faisait, elle chercha autour d’elle un moyen de le châtier, et remarqua la badine de noisetier près de la porte. Ils s’en servaient pour effrayer les pigeons et les chats errants sur le toit, mais à présent elle serait utile à une autre fin. Elle retira sa veste, retroussa les manches de sa chemise et ramassa la baguette souple. « Retroussez vos jupes ! » ordonna-t-elle de la voix grave de George.

	Lentement, Leo obéit, révélant sa croupe ferme d’homme, et tandis qu’elle s’approchait de lui, il tendit ses muscles si bien que ses fesses bien faites parurent encore plus dessinées à ses yeux appréciateurs.

	« J’espère que vous prendrez cette correction à cœur, lui dit-elle. Votre insolence ne restera jamais impunie, alors veillez à bien vous conduire à l’avenir. Mais les paroles dures ne suffisent pas ; vous devez être proprement puni pour apprendre votre leçon. » Elle leva la baguette flexible dans sa main droite, son sein se soulevant sous la chemise blanche. Elle abattit la badine avec force sur sa chair souple, l’entendit haleter tandis qu’elle voyait son corps reculer sous le coup, et regarda une rayure rouge apparaître en travers de la peau pâle de sa fesse gauche.

	« Et encore », annonça-t-elle. Cette fois, le coup cinglant tomba sur sa joue droite, mais le postérieur de Leo était tendu contre lui et la baguette atterrit avec un claquement retentissant.

	« Encore un… »

	Il haleta fort cette fois sous l’impact, puis laissa échapper un gémissement sourd d’accomplissement tandis qu’il tombait face contre le lit. « Merci, George, murmura-t-il, se hissant sur le matelas et se glissant sous le drap. Pardonnez-moi, mais je suis épuisé maintenant. Hetty vous préparera un lit dans le coin à son retour. Mettez-vous à l’aise d’ici là. Ne pensez plus à moi, je dormirai d’autant plus profondément pour cette bienvenue diversion. »

	Il remonta le drap par-dessus sa tête et Hetty sut que c’était son signal pour se changer et remettre ses propres vêtements. Cette fois, cependant, elle ne suivrait pas le scénario habituel. Elle était déterminée à accepter l’invitation de Milord, et il serait plus sûr de traverser seule les rues de Paris en tant que George. Se glissant silencieusement hors de l’appartement, elle descendit l’escalier à pas furtifs, son cœur battant fort à ses oreilles.

	 


Chapitre 2

	Hetty ne s’était jamais aventurée seule dans les rues de Paris la nuit, mais sa démarche assurée n’attira que quelques regards curieux tandis qu’elle descendait vers la place située en contrebas du Sacré-Cœur, où l’on trouvait habituellement un fiacre. Vêtue en George, elle se sentait étrangement confiante, mais son cœur battait toujours sourdement dans sa poitrine tandis qu’elle donnait ses instructions au cocher et grimpait dans l’intérieur obscur du cab.

	Tandis que le cheval commençait à trotter lentement sur les pavés, elle se sentit obligée de crier au cocher : « Allons, mon homme, je n’ai pas toute la nuit ! » comme l’aurait fait un véritable gentleman.

	Bientôt ils trottèrent à un rythme plus rapide, se dirigeant vers le sud par les rues étroites en direction de la Seine, et elle se cala dans le siège de cuir en réfléchissant à ce qu’elle s’apprêtait à faire. Elle avait laissé Leo profondément endormi, mais il y avait toute chance qu’il se réveillât dans la nuit et découvrît son absence. Son seul alibi était son amie Marie, une femme maladive chez qui elle pourrait dire être allée lui rendre visite et qu’elle aurait trouvée dans un tel état qu’elle se serait sentie obligée de rester à son chevet toute la nuit.

	Ses pensées dérivèrent vers ce qui l’attendait en réalité au terme de son trajet. Il y avait la possibilité que Milord ne la reconnût pas et refusât de la laisser entrer en vêtements d’homme. C’était une entreprise risquée, car elle n’avait pas de quoi payer la course jusque-là, encore moins le retour, et une froide terreur s’empara d’elle à la pensée de se retrouver au cœur de Paris sans argent.

	Fort heureusement, avant que toutes les implications de sa situation ne pussent s’imposer à elle, ils atteignirent la rue près de l’Opéra où Milord avait sa résidence en exil – une grande maison située bien en retrait derrière des grilles de fer noir et un portail imposant. Un homme était posté dans une petite guérite juste à l’intérieur de l’enceinte, et il déverrouilla promptement le portail lorsqu’il vit le cab s’arrêter.

	« Attendez un instant, cocher », dit Hetty avec toute l’autorité qu’elle put rassembler, et elle s’approcha du gardien. Elle lui montra la carte de visite, s’excusant profusément de ce qu’elle fût déchirée en deux tandis que l’homme la dévisageait avec méfiance.

	« Quel nom dois-je annoncer à Milord ? » demanda-t-il.

	« Euh… dites-lui que Monsieur Leo, l’artiste avec qui il était cet après-midi, a finalement accepté son invitation. » Elle savait qu’il était inutile de se faire appeler « madame » alors qu’elle était habillée en homme.

	Il sembla que l’homme mît une éternité à revenir de la maison principale, mais son pas était léger et il alla droit au cocher pour payer la course tandis qu’Hetty respirait de soulagement. Même ainsi, elle était remplie d’appréhension en suivant le gardien le long de l’allée de gravier jusqu’à la grande porte de chêne. Il y avait de la lumière à toutes les fenêtres et elle entendait de la musique s’échapper de l’hôtel particulier. Lorsque la porte s’ouvrit et que tout l’impact de la scène fit irruption sur ses sens, elle laissa échapper un hoquet de stupéfaction mêlé de crainte, car elle n’avait jamais vu pareille assemblée de sa vie, pas même à Longton.

	Il y avait environ trente hommes dans la pièce, certains en costume d’apparat et d’autres portant une tenue de soirée plus sobre, et parmi eux se mêlaient des femmes dont l’assurance audacieuse, les visages fortement fardés et les vêtements révélateurs suggéraient qu’elles étaient toutes des filles de joie. Mais elle n’eut guère le temps de se sentir déplacée que Milord apparut soudain devant elle, vêtu du costume élaboré d’un potentat oriental avec un turban orné de bijoux posé sur la tête.

	« On m’avait annoncé mon nouvel ami, Leo, le peintre, dit-il, son expression ironique suggérant qu’il savait exactement qui se tenait devant lui. Au lieu de cela, je découvre que c’est son jeune frère qui m’a rendu visite. Quel délice. J’espère que votre frère et son charmante épouse se portent bien ?

	— Très bien, merci, Milord. Leo m’a dit que vous ne verriez pas d’inconvénient à ce que je profite de votre générosité de cette manière.

	— Ah, tout dépend, dit-il d’un ton narquois.

	— De quoi, Milord ? » Elle tenta de dissimuler son anxiété.

	« De savoir si vous allez être un bon joueur et vous joindre à nos divertissements. »

	« Oh oui, assurément », déclara-t-elle avec tout l’enthousiasme qu’elle put rassembler.

	« Alors d’abord, nous vous demandons de vous vêtir plus convenablement pour la circonstance. Nous avons plus d’hommes que de femmes ici ce soir, comme vous voyez. J’espère que cela ne vous ennuiera pas de vous habiller en femme pour équilibrer les nombres ? Je suis sûr que nous pourrons vous trouver des vêtements appropriés. Thérèse ! »

	Une femme qui se tenait non loin interrompit instantanément sa conversation et glissa jusqu’à son côté. Elle portait une robe décolletée qui révélait la majeure partie de sa poitrine opulente, et ses jambes étaient honteusement visibles sous les plis diaphanes de sa jupe.

	« Venez, chérie, dit-elle en prenant la main d’Hetty avec un sourire entendu. Nous allons vous trouver un costume qui vous rendra très belle ! »

	Hetty la suivit docilement dans une antichambre où un assortiment de costumes d’apparat était disposé sur des cintres. Thérèse prit sa tâche au sérieux, examinant diverses tenues avec soin avant de choisir une jupe bouffante noire et rose avec un corselet de dentelle noire, des bas de filet noir, des jarretières de soie rose ornées de rosettes et une paire de pantoufles noires à hauts talons.

	« Je pense que vous serez très bien là-dedans, chérie. Venez, laissez-moi vous aider à tout mettre. »

	Hetty n’avait jamais porté de vêtements aussi extravagants et audacieux auparavant, et elle devint assez passive lorsque Thérèse commença à lui retirer ses vêtements masculins.

	« Oh, vous êtes donc déjà déguisée ! s’exclama la femme en gloussant. Alors vous savez comment porter des vêtements féminins. D’abord le corset… laissez-moi vous lacer. »

	Hetty n’était pas habituée à ce que sa taille fût serrée aussi étroitement. Au début, il lui fut difficile de respirer, mais elle se força à prendre de petites respirations et à parler d’une voix murmurante que Thérèse déclara très sexy.

	Lorsqu’elle fut entièrement vêtue, la femme la conduisit devant un miroir de trumeau sur le mur opposé pour qu’elle pût voir l’effet complet, et Hetty haleta en se voyant dans une tenue aussi provocante. Ses seins étaient poussés haut par le corset contraignant, et ses hanches étaient projetées en avant par la pose contre nature que les hauts talons l’obligeaient à adopter. Lorsque Thérèse ajouta du rouge à ses joues et à ses lèvres, ce fut comme si elle regardait une toute autre jeune femme.

	« Vous êtes tout à fait délicieuse, ma chère. » Thérèse enroula une des boucles blondes d’Hetty autour de son doigt. « Je suis sûre que tous les messieurs tomberont pour vous instantanément, et je serai follement jalouse. »

	« Dites-moi, Thérèse, que va-t-il se passer ce soir ? Je ne suis jamais allée à une soirée de Milord auparavant.

	— Eh bien, cela se voit assez, mais ne vous inquiétez pas, ma petite, soyez simplement douce et obligeante avec tous. Ils voudront peut-être jouer un peu brutalement avec vous plus tard, mais tout cela est pour rire et il ne vous arrivera aucun mal, je vous le promets.

	— Un peu brutalement ? répéta Hetty en fronçant les sourcils.

	— Oh, juste quelques coups sur le derrière, ce genre de chose, tout à fait enjoué, et si vous vous laissez un peu aller, vous pourriez même y prendre plaisir. » Riant doucement, elle ramena Hetty dans la salle de bal bondée, où quelques couples valsaient joue contre joue d’une manière qui semblait tout à fait inconvenante. Mais elle avait su depuis le début que ce ne serait guère une soirée conventionnelle, et elle se laissa conduire au centre de la foule et présenter à Lord Faulkner, un beau jeune homme à l’apparence canaille.

	« Je ne vous ai pas vue ici auparavant, n’est-ce pas ? demanda-t-il avec un intérêt évident. Où diable Milord a-t-il trouvé une jolie créature comme vous ?

	— À Montmartre, mon seigneur, répondit-elle avec modestie.

	— Oh, ma foi, très bohème ! Dites-moi, êtes-vous une sorte de modèle d’artiste ?

	— On peut le dire…

	— Il se pencha assez près pour qu’elle sentît le parfum moisi et exotique de son eau de Cologne. Vous ne posez pas nue, par hasard ?

	— Il m’est arrivé de le faire, répondit-elle tout aussi doucement, les yeux pétillants. Elle découvrit qu’elle prenait plutôt plaisir à être le centre de l’attention d’un homme aussi beau. Un instant, elle ressentit un pincement de culpabilité en pensant à Leo couché innocemment dans son lit à la maison, mais elle se rappela aussitôt qu’elle faisait cela pour leur bien, pour les aider à sortir de leurs difficultés financières actuelles. Et plus elle s’insinuerait dans les bonnes grâces de ces riches dandys, plus elle aurait de chances d’atteindre son but avant la fin de la soirée.

	Le regard du noble parcourut sa poitrine dressée comme une caresse, et Hetty sentit la chaleur monter à ses joues. Elle se sentait très exposée, physiquement et émotionnellement ; le bourdonnement d’excitation dans la pièce était contagieux. L’atmosphère était à une attente grisante, et tandis que la musique s’enflait vers un crescendo, les invités sur la piste de danse la suivaient dans une frénésie d’exaltation. Puis Milord leva la main et la petite troupe de musiciens termina sa musique par un finale élégant avant de se retirer promptement, eux et leurs instruments, de la pièce. Les danseurs tournoyèrent une dernière fois et formèrent un demi-cercle plein d’attente autour de leur hôte.

	« Maintenant, mes amis, nous sommes arrivés au moment que vous attendez tous, annonça-t-il d’une voix claire qui fit frémir le corps honteusement picotant d’Hetty. Je vous ai promis une vente aux enchères très spéciale et vous l’aurez. Mais d’abord, je voudrais que toutes les dames se rassemblent ici près de moi, tandis que vous, messieurs, devez reculer quelque peu. Venez, venez… » Il frappa dans ses mains avec vivacité et Hetty suivit le reste des femmes tandis qu’elles se rassemblaient autour de lui comme un troupeau de brebis obéissantes. Ses yeux se repurent de leurs charmes très évidents pendant quelques instants, prolongeant le suspense, avant qu’il ne poursuivît.

	« Vous, mes jolies créatures, êtes les précieuses marchandises offertes à la vente ce soir, tandis que vous, se tourna-t-il vers les hommes avec un sourire, vous serez les enchérisseurs. Puisez profondément dans vos poches, messieurs, car c’est pour une bonne cause. Ces charmantes dames vous auront donné un excellent service avant la fin de la nuit, un service que vous payez d’avance. Maintenant, laquelle de ces belles esclaves mettrai-je en vente en premier ? Ah oui, l’adorable Thérèse. Je vois que vous êtes impatiente de montrer vos charmes, ma chère. » Il la conduisit chevaleresquement jusqu’à l’estrade que les musiciens avaient libérée et la fit monter sur un tabouret bas pour que tous pussent la voir. « Maintenant, quelle offre entends-je pour cette créature exquise ? » ouvrit-il les enchères d’un ton efficace.

	« Laissez-nous mieux voir la marchandise ! » cria quelqu’un.

	Milord haussa un sourcil élégant. « Ne voyez-vous pas quelle esclave de haute qualité nous avons ici ?

	— Montrez-nous ses seins ! » hurla un autre homme, et un chœur d’approbation enthousiaste parcourut la salle.

	Le noble commissaire-priseur feignit la réticence, mais la foule insista, aussi s’avança-t-il et délaça-t-il le corsage de satin rouge de Thérèse, laissant ses seins amples et parfaitement formés s’échapper de leur chemise et se dresser fièrement. Ses mamelons sombres durcirent, et bien qu’elle feignît une expression timide, Hetty sentit qu’elle s’amusait énormément.

	« Dix francs le nichon ! » cria quelqu’un, suscitant un chœur grognon de désapprobation.

	Un autre gentleman exigea de voir son cul, mais d’abord Milord l’ignora. Ce ne fut que lorsque plusieurs autres reprirent la demande qu’il fut obligé de la prendre au sérieux. Il fit alors pencher Thérèse et releva sa jupe volumineuse et son jupon pour exposer ses culottes.

	« Non, son cul nu », insista l’homme.

	Avec un soupir et force roulements d’yeux théâtraux, Milord baissa la large culotte pour révéler une paire de fesses fermes et roses, qui se dandinaient provocantes devant l’assemblée.

	« Vingt francs la fesse ! » lança quelqu’un, et la salle se remplit de rires. L’atmosphère devenait de plus en plus bruyante de minute en minute, et Hetty sentit son pouls s’accélérer d’une excitation involontaire en se demandant ce qui se passerait quand viendrait son tour de monter sur l’estrade.

	Les enchères continuèrent, jusqu’à ce qu’un beau jeune élégant offrît cent francs pour Thérèse et que son offre fût acceptée. Il s’avança vers l’estrade pour réclamer son prix, mais Milord leva la main.

	« D’abord, nous devons nous assurer que l’esclave est docile. » Il fit signe à un serviteur qui se tenait non loin, et choisit une canne souple parmi les instruments qui lui étaient offerts sur un coussin de velours rose. « Nous devons nous assurer que nous pouvons discipliner notre esclave, n’est-ce pas ? » Il tendit la canne au nouveau maître de la femme. « Une fille qui ne se soumet pas volontiers à la correction ne vaut guère dix francs, encore moins cent. Mettez Mademoiselle Thérèse à l’épreuve, je vous prie. »

	Hetty regarda avec une excitation croissante tandis que la femme était obligée de se pencher sur un tabouret bas, le derrière nu exposé. L’homme qui allait la réclamer examina son acquisition avec délectation, se léchant les lèvres. Sa main droite tenait la canne en l’air, puis elle s’abattit avec un sifflement en travers des fesses sans défense, les frappant avec un claquement retentissant qui arracha un murmure d’approbation à l’assemblée. Deux fois encore la canne tomba, faisant se tordre et gémir Thérèse tandis que ses seins se balançaient librement au-dessus de son corsage défait sous la force des impacts. Hetty pouvait comprendre pourquoi les hommes présents trouvaient le spectacle attrayant. Elle se sentait elle-même assez excitée, et pourtant son plaisir était terni par la peur d’être traitée de la même manière sévère lorsque viendrait son tour d’être mise aux enchères.

	Après que la correction eut été administrée et que le nouveau propriétaire de Thérèse se fut déclaré bien satisfait, Milord suggéra qu’elle devait maintenant montrer sa gratitude à son nouveau maître. Cette fois, ce fut au tour de l’homme de se percher sur le tabouret tandis que sa nouvelle esclave s’agenouillait devant lui et déboutonnait son pantalon de doigts agiles. Agenouillée dos au public, la preuve de son récent supplice était clairement visible sur ses fesses sous forme de zébrures rouges s’approfondissant. Et il était évident que l’homme avait trouvé l’expérience de la châtier très excitante, car son membre apparut dans toute sa gloire, vaillant et prêt à l’emploi. Thérèse prit le bout écarlate de sa queue dans sa bouche encore plus rouge et se mit à le lécher et à le sucer avec ferveur. Un gémissement sourd parcourut la section masculine de la foule tandis qu’ils imaginaient ce que sa langue agile pourrait leur faire à eux, tandis qu’Hetty ne ressentait que de l’embarras. Il y avait longtemps qu’elle n’avait été forcée d’assister à une scène aussi obscène, et cela lui rappelait les soirées débauchées de Longton Hall où son dépravé de beau-père assouvissait sa luxure sur toute femme disponible de toutes les manières que son imagination fertile pouvait concevoir.

	Les invités acclamèrent tandis que l’heureux destinataire des attentions de Thérèse gémissait son accomplissement ultime et proclamait d’une voix haletante qu’il était bien satisfait de sa nouvelle esclave. Il rengaina son membre dans son pantalon, se leva et remit une petite bourse à Milord, qui la transmit cérémonieusement à Thérèse. Elle glissa la bourse dans son décolleté, puis le couple descendit de l’estrade et disparut par une porte, sans doute pour poursuivre leur connaissance mutuelle en privé.

	Hetty regarda avec appréhension tandis que les yeux sombres de leur hôte parcouraient la salle à la recherche de sa prochaine victime. Bien qu’elle essayât de se fondre dans la foule, elle se sentait trop voyante dans sa création noire et rose, et ses hauts talons la faisaient aussi se démarquer au sens propre. Inexorablement, le regard de Milord tomba sur elle et cette fois ne se détourna pas.

	« Mademoiselle ! » appela-t-il avec autorité. « Montez sur le podium, s’il vous plaît. »

	Les jambes d’Hetty menacèrent de se dérober sous elle. Elle tituba vers lui sur ses talons précaires et faillit se tordre la cheville, mais les mains masculines volontaires ne manquèrent pas pour l’empêcher de tomber et l’aider en chemin. Lentement, elle gravit les trois marches jusqu’à se tenir aux côtés du maître de cérémonie, se sentant très timide et maladroite. Thérèse, manifestement habituée à de telles exhibitions obscènes, s’était conduite avec une certaine bravade sensuelle, et Hetty tenta de l’imiter en tenant la tête haute, mais elle échoua lamentablement ; un sifflement de la foule et elle rougissait et baissait la tête de honte. Son attitude timide ne sembla cependant qu’encourager les enchérisseurs, et elle fut stupéfaite de voir son prix monter à pas de géant. Lorsqu’il atteignit cent cinquante francs, Milord parut assez satisfait, et elle devina qu’il avait pris un pari en invitant une jeune femme naïve à cette assemblée sophistiquée, un pari qui portait maintenant ses fruits magnifiquement.

	L’homme qui finit par la réclamer lui serra le cœur, car il n’était en rien jeune et beau, comme l’avait été le maître de Thérèse. En fait, il lui rappelait un peu Sir Victor, son ancien tourmenteur, avec son teint ravagé par le porto et la vérole, son gros ventre et son expression lubrique.

	Comme précédemment, Milord choisit un instrument sur le sinistre coussin rose. Cette fois, il décida de choisir une pantoufle d’apparence anodine, peut-être pour épargner à l’ingénue une douleur excessive. Il ne savait guère ce que son pauvre postérieur, depuis si longtemps éprouvé, avait enduré autrefois à Longton.

	La salle se tut tandis qu’elle fut obligée de se pencher sur le tabouret et de relever sa jupe et son jupon. Milord abaissa alors sa culotte de coton pour dévoiler son postérieur nu, et Hetty se prépara à l’inévitable. Le vieux barbon qui l’avait achetée monta jusqu’à l’estrade en soufflant et en haletant, et elle doutait qu’il eût la force de mettre beaucoup d’ardeur dans sa correction, ce qui était une bénédiction. Pourtant, lorsque le premier de ses trois coups impartis tomba, elle comprit aussitôt que la lubricité du vieil homme pour l’administration de la discipline conférait à son bras vieillissant une poussée d’énergie contre nature. La pantoufle produisit un tel claquement en s’abattant sur ses joues sans défense que tout l’air fut chassé de ses poumons et qu’elle en eut le souffle coupé de stupeur. Puis un nouveau gémissement d’agonie s’échappa de ses lèvres tandis que les conséquences douloureuses — autrefois appelées ironiquement par Sir Victor et ses acolytes la « lueur persistante » — embrasèrent le bas de son corps. Le coup cuisant suivant accrut son supplice, et une honte profonde s’ajouta à sa douleur physique. Le troisième coup fit monter à ses yeux des larmes d’agonie et d’humiliation, mais elle les refoula furieusement, et lorsque Milord releva sa culotte, elle crut qu’il caressa brièvement ses fesses enflammées comme pour compenser sa souffrance.

	« Cent cinquante francs, répéta-t-il. Pour cette somme, je pense que monsieur devrait avoir le privilège de jouir de mademoiselle en privé. »

	Des cris de colère — « Pas encore ! » et « Zut alors ! » — s’élevèrent de la foule, mais au soulagement d’Hetty, leur hôte tint bon. Il lui remit la lourde bourse qui tintait, et elle la serra avec joie tandis qu’il la faisait descendre de l’estrade avec son nouveau maître sans lui infliger d’autre humiliation publique. Sans doute estimait-il qu’elle en avait assez enduré, mais elle ignorait ce qui allait se passer ensuite lorsque le vieil homme lui offrit son bras et qu’elle fut obligée de le laisser la conduire hors de la salle.

	« Maintenant, vous allez venir chez moi », dit-il dès qu’ils eurent quitté la salle de bal, d’une voix tremblante d’émotion.

	« Aller chez vous ? » Hetty le dévisagea avec horreur. « Oh non, je ne peux pas ! »

	« C’est le marché, l’informa le vieil homme, quelque peu irrité. Vous êtes bien payée pour vos services, mademoiselle. Souhaitez-vous porter plainte ? »

	« Non, dit-elle précipitamment, se rappelant qu’après tout elle ne faisait cela que pour l’argent. Je me demandais simplement comment nous allions nous rendre chez vous, et à quelle distance cela pouvait bien être. »

	« Ce n’est pas trop loin, et j’ai ma propre calèche privée, dit-il avec fierté. Maintenant, dites-moi votre nom, je vous prie. »

	« Je m’appelle Louise », mentit-elle.

	« Et vous pouvez m’appeler Raoul. » Son sourire entendu suggérait qu’il soupçonnait que Louise n’était pas son vrai nom, et elle devina qu’il ne lui avait pas non plus donné le sien. Il la conduisit dans la nuit fraîche, et lorsqu’elle frissonna, il posa son propre manteau sur ses épaules. Sa voiture à quatre roues les attendait dans la rue, les chevaux piaffant d’impatience. Lorsqu’ils furent montés sur la double banquette, le cocher rabattit la capote sur eux, les dérobant aux regards, et un instant plus tard les chevaux s’ébranlèrent à une allure régulière.

	« Maintenant, ma chère, nous sommes tout à fait seuls, dit Raoul en écartant le manteau pour saisir un de ses seins à travers sa robe. Vous rendez un vieil homme très heureux, vous savez, et nul doute que je serai tout à fait délirant de joie avant la fin de la nuit. »

	« Où nous dirigeons-nous, monsieur ? » demanda-t-elle innocemment, un plan d’évasion se formant peu à peu dans son esprit.

	« J’habite rue La Fayette. Bien sûr, ce n’est là que mon appartement en ville. J’ai un château en Bourgogne, et… »

	Il continua encore et encore à parler de ses propriétés et Hetty perdit bientôt intérêt. Son moral était remonté lorsqu’elle comprit que leur destination n’était qu’à deux pas de la mansarde qu’elle partageait avec Leo. Si seulement elle pouvait fausser compagnie à ce vieux débauché… mais d’abord elle devait endormir ses soupçons en faisant bon usage de ses charmes féminins.

	« Raoul, serrez-moi contre vous », le pressa-t-elle, haletante. « J’adore être dans vos bras. » Fermant les yeux, elle se prépara à endurer ses caresses intimes. Ses doigts tâtonnants trouvèrent leur chemin dans sa robe jusqu’à son sein, et il pinça ses mamelons si fort que les larmes lui montèrent aux yeux. Mais elle s’empêcha de crier, serrant d’autant plus fort la petite bourse d’argent pour se rappeler pourquoi elle supportait un tel traitement. « Je crois que vous êtes tout excité, Raoul, n’est-ce pas ? roucoula-t-elle. Laissez-moi sentir votre vigueur virile. »

	« Je ne suis pas tout à fait sûr de l’état dans lequel je me trouve », éluda-t-il, et elle comprit qu’il n’était pas encore rigide, peut-être incapable d’atteindre un état tumescent en raison de son âge.

	« Peu importe, dit-elle doucement. Si vous êtes lent à monter en ébullition, je vous mettrai sous pression, ne craignez rien. »

	Il gloussa en tripotant sa braguette, puis guida sa main vers sa queue. Elle gisait courbée et ridée dans son pantalon, mais elle la caressa doucement en s’obligeant à embrasser sa joue parcheminée.

	« Nous allons bientôt le rendre fringant, promit-elle. Le temps que nous arrivions chez vous, il sera debout et prêt pour les ébats qui nous attendent tous les deux. »

	« Ma chère Louise, je commence à vous croire, soupira-t-il. De si habiles petits doigts et de si délicieuses lèvres… Je savais, quand j’ai fait mon offre ce soir, que j’avais choisi la meilleure du lot. »

	Hetty le plaignit presque, tout en feignant de devenir plus passionnée, pressant ses lèvres contre les siennes et s’efforçant d’ignorer son haleine fétide. Tandis qu’elle l’enlaçait, elle sentit quelque chose de dur presser contre son bras et devina que c’était sa montre de gousset. Un plan perfide germa dans son esprit, et elle se mit à murmurer des mots doux pour le distraire tout en continuant à jouer avec ses parties intimes molles et à parsemer de baisers sa joue sèche comme du parchemin.

	Puis la voiture fit une brusque embardée tandis que les chevaux trottaient sur un trou de la chaussée, et Hetty trouva son occasion. Elle s’empara furtivement de la montre et la dégagea, la transférant adroitement dans la même main qui serrait sa bourse afin de pouvoir continuer à jouer avec sa queue molle. Son organe ancestral commença à tressaillir et à reprendre vie sous ses caresses, et afin de le distraire davantage, elle se mit à lui faire des compliments extravagants. « Oh, sire Raoul, votre virilité croît à chaque seconde, roucoula-t-elle doucement. Rarement ai-je été aussi impressionnée par un homme de votre âge. »

	« Vraiment ? » Il semblait puérilement ravi. « Je m’efforce de me maintenir en forme. »

	« Vous y réussissez bien, monsieur, et je suis sûre qu’une fois seuls dans votre chambre, vous n’aurez aucune difficulté à me satisfaire complètement. »

	« Oh, si seulement… » soupira-t-il avec nostalgie.

	« Un si gentil petit compagnon… laissez-moi lui donner le baiser de vie. » Elle baissa la tête pour s’acquitter de cette tâche, bien que cela la rendît presque malade de penser à prendre un si vil petit ver dans sa bouche. Mais un rapide coup d’œil de côté lui indiqua où elles se trouvaient dans Paris, et elle sut que c’était là qu’elles passeraient le plus près de sa rue. Elle suça son organe mou jusqu’à ce qu’il remuât un peu dans sa bouche, lui arrachant un grand gémissement de plaisir surpris. Elle le lécha et le prit dans sa bouche quelques secondes de plus, puis remplaça ses lèvres par ses doigts pour lui donner un long et passionné baiser sur la bouche. Il semblait près de s’évanouir d’anticipation lorsqu’elle se retira, son pénis montrant des signes de vie croissants, et elle sut qu’elle ne pouvait risquer davantage de ces dangereux préliminaires.

	La voiture ralentit pour tourner au coin de la rue de Bellefono, une rue qu’elle connaissait bien. Elle ouvrit la portière de son côté, et avant que les chevaux n’accélèrent, sauta sur la chaussée en claquant la portière derrière elle. Un rugissement d’indignation pareil au beuglement d’un taureau la poursuivit sur quelques mètres tandis qu’elle filait le long du caniveau dans ses talons perfides. Elle s’arrêta pour les retirer et continua à courir pieds nus. Elle entendit Raoul hurler des instructions à son cocher pour qu’il la poursuive, aussi se glissa-t-elle dans une ruelle, l’un de ces dédales de passages étroits serpentant entre les immeubles.

	Il fut facile de se frayer un chemin dans le labyrinthe et de fausser compagnie à son poursuivant, et elle arriva enfin au grand bâtiment où Leo et elle avaient leur humble demeure. Elle salua d’un signe de tête la concierge, qui la dévisagea les yeux ronds, manifestement stupéfaite par sa tenue, puis elle gravit les escaliers en courant jusqu’à arriver, haletante, à sa porte. Elle récupéra la clé sous le paillasson et entra dans l’appartement.

	Un faible clair de lune filtrait par la lucarne, emplissant la pièce d’une lueur étrange. Elle entendit Leo remuer dans le lit dissimulé par les rideaux et espéra désespérément pouvoir se débarrasser rapidement de son costume compromettant et se glisser près de lui avant qu’il ne remarque son absence. Mais comme elle commençait à défaire les lacets de son corsage, les rideaux s’écartèrent avec un bruit rauque. « Oh ! » s’exclama-t-elle, surprise par l’apparition brusque de son mari.

	« C’est toi, Hetty ? » Sa voix semblait dure. « Où diable étais-tu passée ? »

	« Je… euh… j’étais juste en haut de la rue, mon cher. » Son idée initiale d’utiliser son amie souffrante comme alibi semblait à présent ridicule vu les vêtements fantastiques qu’elle portait. Elle se demanda quel tissu de mensonges elle pourrait bien tramer, quelque chose comme quoi Marie lui aurait donné les vêtements, mais cela semblait vain, aussi décida-t-elle plutôt d’essayer d’apaiser sa colère en lui montrant les fruits de ses efforts. « Regarde ce que je nous ai rapporté, mon amour ? » Elle brandit la bourse pleine d’argent dans une main et la montre de gousset dans l’autre. L’or du précieux garde-temps luisait d’un éclat presque magique au clair de lune tandis qu’il s’approchait d’elle et le lui arrachait des mains.

	« Qu’est-ce que diable que cela, une montre en or ? Où l’as-tu eue ? »

	« De mon admirateur secret », taquina-t-elle, mais sa faible tentative de plaisanterie tomba dans l’oreille d’un sourd tandis que son expression devenait tonnerre, envoyant des éclairs de peur traverser son cœur. Il ne l’avait jamais frappée de colère, mais elle pouvait croire qu’il le ferait maintenant.

	« Ne me mens pas, femme. Où étais-tu ? Et pourquoi es-tu habillée de ces vêtements honteux ? Tu ressembles à une catin. »

	Hetty comprit alors qu’elle n’avait d’autre choix que de tout avouer à son mari furieux.

	 


Chapitre 3
Elle ne l’avait jamais vu aussi en colère. Debout devant elle, reflétant le pâle clair de lune avec sa chemise de nuit blanche, les cheveux en désordre et les yeux fixés sur elle depuis des orbites sombres et caverneuses, il ressemblait à quelque fantôme dément. Elle frissonnait, pieds nus, désirant qu’il la tînt contre lui, mais elle craignait que la tendresse fût la dernière chose à laquelle il pensait.

	« Je – je suis allée à cette soirée, avoua-t-elle doucement, celle à laquelle Milord nous avait invités.

	— Quoi ? Alors comment vous êtes-vous procuré cette montre ?

	— C’est une longue histoire, Leo. Je l’ai eue d’un homme qui a payé bon argent pour moi… » Dès que les mots furent sortis, elle sut qu’elle avait commis une grave erreur.

	« Alors vous vous êtes prostituée ! s’écria-t-il.

	— Je te raconterai tout si seulement tu me laisses monter dans le lit, Leo. Je suis gelée.

	— Bien sûr que tu l’es, tu as marché pieds nus dans les rues avec tes vêtements à moitié défaits, femme sans pudeur. Pourquoi es-tu rentrée du tout ? Pourquoi ne pas être restée dehors toute la nuit pour racoler quelques clients de plus ?

	— Ce n’était pas comme ça, vraiment pas ! » Elle était près de pleurer d’épuisement, de peur et d’un sentiment de honte accablant, et pourtant elle comprit que l’épreuve qu’elle venait de traverser n’était rien comparée à celle qui l’attendait maintenant. Et le pire de tout, elle ne parvenait pas à comprendre ce qui l’avait poussée à tromper son cher mari. Puis elle se souvint, et lui tendit de nouveau la bourse comme une piètre excuse. « Je suis allée à la soirée parce que je savais qu’elle serait pleine de gens riches et que nous sommes dans la misère, Leo. Je cherchais seulement à nous procurer un peu d’argent pour que nous puissions acheter à manger cette semaine…

	— Il lui saisit le poignet et la traîna jusqu’au lit. Elle laissa tomber la bourse pleine de pièces sur le sol avec un cliquetis accusateur tandis qu’il la poussait sur le matelas, et elle se glissa rapidement sous les couvertures, frissonnante, tandis qu’il s’asseyait près d’elle et lui immobilisait les mains au-dessus de la tête.

	« Maintenant, dit-il d’un ton sinistre, je veux savoir ce qui s’est passé. Chaque détail, tu m’entends ? »

	Elle commença à parler avec hésitation, mais comme il se contentait d’écouter attentivement, elle s’anima dans son récit. « J’ai pris un fiacre habillée en George, commença-t-elle. J’ai pensé qu’il valait mieux sortir seule en homme, mais quand je suis arrivée chez Milord – une grande demeure, presque aussi grande que Longton Hall – il m’a fait accompagner par cette femme et changer pour mettre les vêtements que je porte maintenant. Je n’avais jamais porté d’aussi beaux atours, mais ils mettaient ma silhouette en valeur d’une manière qui me rendait un peu timide. Puis la femme m’a ramenée dans la salle où il y avait de la musique et de la danse.

	— C’était donc une soirée tout à fait ordinaire ? l’interrompit Leo. Juste à manger, à boire et à danser ?

	— Hetty se demanda si elle pourrait s’en tirer en disant que oui, mais elle savait par expérience que son mari finirait par lui arracher la vérité, alors il valait mieux tout avouer dès le début. « Pas exactement, admit-elle, et voyant ses yeux s’allumer d’un intérêt renouvelé, elle reprit son récit presque avec empressement. Ils avaient prévu un divertissement, une vente aux enchères d’esclaves où toutes les femmes devaient être mises aux enchères par les hommes.

	— Vraiment ? Son visage était sombre. Et combien as-tu rapporté, petite catin ?

	— Cent cinquante francs, chuchota-t-elle, sans pouvoir empêcher une note de fierté de se glisser dans sa voix.

	— La moue de son mari s’accentua. Et qu’as-tu dû faire pour cela, petite prostituée ?

	— Ce n’était pas l’homme doux qu’elle connaissait et aimait. Il la fixait avec des yeux durs et cruels, la bouche retroussée en un rictus et les poings serrés douloureusement autour de ses poignets. C’était le sang de son père qui remontait en lui, et elle frissonna à l’idée de où cela pourrait mener. Pourtant, elle était obligée de continuer à tout lui raconter. « Milord a dit que les esclaves devaient être soumises à leurs maîtres, alors nous devions toutes être battues jusqu’à la soumission. J’ai dû me pencher sur un tabouret et relever ma jupe tandis qu’on baissait ma culotte pour que tout le monde puisse voir mon derrière nu.

	— En effet. » Il y avait à présent une lubricité manifeste dans ses yeux, et de nouveau elle soupçonna qu’il pouvait avoir hérité de certains goûts dépravés de Sir Victor, pensée qui la fit frissonner d’appréhension – et d’autre chose. « Avec quoi as-tu été punie ? exigea-t-il.

	— Une pantoufle. Je pensais que cela ferait moins mal qu’un fouet ou une canne, mais cela me cuisis assez cruellement.

	— Et c’est tout ce que tu as eu à faire pour une si grosse somme d’argent ?

	— Je crois que l’homme qui m’a achetée pensait autrement. Dès que mon châtiment fut terminé, il m’a emmenée hors de la soirée et dans sa voiture privée. Mon esprit travaillait ferme, je peux te le dire, à chercher un moyen de m’échapper, mais je devais lui plaire tout en le faisant, ne serait-ce que pour le distraire…

	— Lui plaire, dis-tu ? Comment lui as-tu plu ? Je veux tous les détails, Hetty.

	— Eh bien… c’était un vieil homme et sa bite était toute molle même si je voyais bien que toucher mes seins l’excitait, et ainsi de suite. J’ai pris son membre dans ma main et je l’ai caressé un peu, mais aucune vie ne s’y agitait. Puis, tandis qu’il m’embrassait et murmurait des compliments, j’ai réussi à lui subtiliser sa montre dans son gilet. Elle est en or, Leo, et vaut une petite fortune, j’ose le dire.

	— Ainsi, non contente de te prostituer, tu es aussi une voleuse de bas étage ?

	— Je l’ai fait pour nous, Leo, seulement pour nous ! Je ne pouvais supporter l’idée que nous manquerions de pain sur notre table à la fin de la semaine. Tu sais que l’argent que nous avons gagné cet après-midi en posant servira entièrement à payer notre loyer, tu l’as dit toi-même.

	— Il y a des façons plus honnêtes de gagner sa vie que le vol et la prostitution, répondit-il froidement. Je n’aurais jamais cru que ma femme pût tomber si bas. Tu me dégoûtes, et j’ai besoin de décharger ma bile sur toi. Sors du lit et reçois ton châtiment.

	— La perspective d’être battue deux fois en une soirée terrifia Hetty, mais elle voyait bien que son mari ne plaisantait pas. Une fois que Leo avait pris une décision, rien ne pouvait l’arrêter, aussi résolut-elle de faire ce qu’il voulait dans l’espoir que tout fût fini au plus vite et qu’il ne fût plus en colère contre elle ensuite.

	— Il la fit s’agenouiller près du lit, les joues de son postérieur exposées, et elle retint son souffle, attendant l’assaut inévitable. Mais il prit son temps. Elle pouvait l’entendre fouiller pour trouver un instrument approprié, mais finalement il s’approcha derrière elle. Elle tourna la tête pour voir avec quoi il allait la punir, et haleta en apercevant la ceinture de cuir dans sa main. « Tu ne vas pas utiliser ça sur moi, Leo, n’est-ce pas ? le supplia-t-elle.

	— Estime-toi heureuse que ce ne soit pas le côté de la boucle, grogna-t-il, enroulant la ceinture d’un air menaçant autour de sa main serrée.

	— Fermant les yeux, elle se prépara à recevoir son châtiment, les fesses serrées contre le coup cuisant qu’elle savait venir. Elle se raidit contre le matelas, et tressaillit lorsque la lanière la frappa de plein fouet sur ses joues tendres. Trois fois la ceinture brûla sa chair frémissante, et après le troisième coup elle s’effondra en pleurant sur le lit. Elle sentit son mari s’affairer derrière elle, et avant qu’elle comprît ce qui se passait, il la pénétra sans aucun préliminaire, la longueur rigide de sa bite la transperçant et tuant ce qui lui restait de dignité tandis qu’il pillait ses replis les plus sensibles. Les dimensions rigides de son érection et la sécheresse non préparée de sa chatte eurent pour résultat quelques minutes douloureuses de plus pour elle tandis qu’il la chevauchait vigoureusement, sans lui montrer aucune pitié. En outre, elle pouvait sentir ses poils pubiens rêches chatouiller les joues enflammées de son postérieur, ajoutant à son profond inconfort. Mais peu à peu, ses muscles intérieurs commencèrent à se détendre autour de ses coups, se rendant à son envahissement brutal, et ses cris de protestation s’adoucirent en gémissements de plaisir à contrecœur. Sa possession impitoyable d’elle se parait d’une vigueur virile et d’un dessein lubrique qui manquaient à leurs ébats des derniers temps, et excitée par son acharnement, elle osa remuer son derrière d’un côté et de l’autre tandis qu’il s’enfonçait dans son con.

	— Ne remue pas tes fesses devant moi, femme impudique. » Il se pencha en arrière pour pouvoir administrer une bonne claque aux joues de son postérieur. « Est-ce là les tours de prostituée que tu as appris dans la rue, putain sans vergogne ? »

	— Elle éclata en sanglots. « Je n’ai rien fait de mal, Leo, sanglota-t-elle. Je t’en prie, crois-moi ! » Mais elle sentit sa supplication tomber dans l’oreille d’un sourd tandis qu’il pilonnait jusqu’à un climax tumultueux au plus profond d’elle. Elle sentit sa semence chaude remplir délicieusement son ventre, et bien qu’une partie d’elle fût soulagée que l’épreuve fût terminée, une autre partie d’elle aspirait encore à la satisfaction.

	— Il se retira d’elle, se glissa dans le lit et se mit presque aussitôt à ronfler doucement, indifférent à elle et à tout le reste du monde.

	— Avec prudence, Hetty se releva sur ses genoux raidis et alla au bassin où se trouvait une cruche d’eau froide. Elle imbiba un linge de flanelle et le tint contre ses fesses enflammées, savourant la fraîcheur apaisante. Elle trempa de nouveau le tissu doux dans l’eau et le pressa contre sa vulve douloureuse. Le traitement brutal qu’elle venait de subir de la part de Leo la troublait, car il était d’ordinaire doux et attentionné, et pourtant elle devait admettre qu’elle était aussi intriguée par ce côté sombre et presque brutal de lui. Elle craignait d’avoir réveillé un ogre endormi qui apparaîtrait désormais plus fréquemment dans leur vie conjugale, et cette pensée lui envoya un frisson d’appréhension tandis qu’elle commençait à redouter le matin. Quelle humeur habiterait l’âme de son mari au lever du soleil, le repentir ou une indignation nouvelle ?

	— Tant bien que mal, elle parvint à sombrer dans un sommeil agité auprès de lui. Elle ouvrit les yeux aux premières lueurs du jour et se leva sans le réveiller. Si elle préparait du café avec le reste du marc, peut-être la boisson agréable le mettrait-elle de meilleure humeur.

	— Il se réveilla tandis qu’elle faisait bouillir de l’eau sur le petit poêle, et son humeur semblait peu changée tandis qu’il la fusillait du regard depuis le lit. « Je ne peux pas croire que tu sois tombée si bas, marmonna-t-il. T’abaisser ainsi, et voler en plus. Crois-tu être digne de te dire ma femme ? J’aurais dû être l’héritier du domaine de Longton si ce n’avait été de toi. Une belle Lady Carstairs tu ferais, à te prostituer et à te conduire en catin comme la paysanne commune que tu es en réalité.

	— Leo, c’est injuste ! protesta-t-elle, résistant à l’envie de lui fourrer la tasse de café dans les mains tandis qu’il s’asseyait pour la prendre. J’ai commis une erreur, voilà tout.

	— Oui, et une sacrée grosse erreur. Et si ce vieux monsieur signalait le vol de sa montre à la police ? Il n’est guère sûr pour toi de sortir d’ici maintenant, puisqu’il habite dangereusement près. Y as-tu pensé, stupide sotte ?

	— Hetty admit que non. Bien sûr, il avait raison, il ne serait pas sûr pour elle de s’aventurer dehors en plein jour au cas où elle serait reconnue. Elle commença alors à prendre conscience de la folie qu’elle avait commise la nuit dernière.

	— « J’ai à moitié envie de te corriger de nouveau, poursuivit-il avec aigreur. Mais ce qui est fait ne peut être défait. Nous devons nous débarrasser de ces vêtements de luxe au cas où la police fouillerait les lieux. La montre devra partir aussi.

	— Où l’emmèneras-tu ? demanda-t-elle humblement.

	— Au mont-de-piété. Ainsi le vieux monsieur aurait une chance de la récupérer, s’il peut l’identifier comme sienne, mais je cours un risque quoi que je fasse de cette montre.

	— Je suis tellement désolée, Leo, je ne voulais pas t’attirer tous ces ennuis. Je croyais vraiment faire quelque chose pour nous aider. Je n’ai pas réfléchi.

	— Son expression s’adoucit. « Eh bien, peut-être ne te battrai-je pas de nouveau, cette fois. Mais si jamais tu fais quelque chose d’aussi stupide—

	— Oh non, je te le promets, je ne le ferai pas. Dis que tu me pardonnes, Leo.

	— Viens ici. » Il posa sa tasse et s’installa plus confortablement contre les oreillers. « Tu peux faire quelque chose pour te racheter. J’ai la bite assez dure pour remuer mon café avec. Fais-moi jouir maintenant, aussi vite que tu peux, et je te pardonnerai.

	— C’était une tâche à laquelle Hetty n’était pas opposée. Bien qu’elle fût encore un peu endolorie de sa prise sommaire de la nuit précédente, elle savait qu’elle pouvait le servir dignement avec ses lèvres et ses mains. Elle rejeta les couvertures et exposa son membre ferme. Il sentait encore légèrement les profondeurs musquées de sa chatte mêlées à l’odeur de ses propres sécrétions corporelles, mais elle ignora son léger dégoût et lécha le bout bulbeux tandis qu’elle saisissait la hampe solide entre son pouce et ses doigts. Lentement, elle fit aller et venir la peau, sentant son érection devenir encore plus dure en réponse à ses caresses tandis que ses sucs suintaient de son gland entre ses lèvres.

	— « Plus vite, grogna-t-il. Mets-y du cœur, femme.

	— Elle obéit, léchant et suçant sa hampe de haut en bas avec une ferveur toujours croissante, et ce faisant, le pouls du désir commença à battre entre ses propres lèvres intimes. De doigts habiles, elle pressa la racine de son pénis tandis que de l’autre main elle caressait ses couilles, tout en maintenant le jeu rythmique de ses lèvres et de sa langue. C’était une technique garantie de produire des résultats rapides, et après seulement quelques minutes il commença à gémir, haleter et gémir son extase tandis qu’il atteignait le climax. Elle reçut son offrande entière dans sa bouche, avalant son essence chaude et bien-aimée avec seulement une légère grimace d’effort.

	— Par la suite, il l’invita à se blottir dans ses bras et ils restèrent étendus ensemble, contents, écoutant les bruits de la ville s’éveillant dans la rue en contrebas. Un doux soulagement remplit l’âme d’Hetty, même si elle se demandait combien de temps cela durerait.

	— Leo sortit tôt ce matin-là et revint juste après midi, après avoir mis la montre au mont-de-piété et utilisé l’argent pour acheter à manger. Il dit à Hetty qu’il avait aussi cherché du travail, mais qu’il n’y en avait point. En rentrant, le concierge lui remit une lettre d’Angleterre, qu’il ouvrit devant sa femme. Son expression était grave, mais elle savait mieux que de s’enquérir de son contenu ; il le lui dirait en son temps. Cependant, il y avait du pain et du fromage à dévorer et du vin à boire. Ils festoyèrent ensemble, et après le déjeuner il sembla de meilleure humeur.

	— « Je pourrais aller voir s’il y a de la lessive à faire, suggéra-t-elle. Maria dit qu’elle dira un bon mot pour moi.

	— Non, tu restes à l’intérieur aujourd’hui.

	— Mais Leo—

	— Pas de mais. En tout cas, quelque chose s’est présenté qui pourrait nous sauver la peau à tous les deux. La lettre était de ma mère. Elle a suivi mon conseil, femme sensée qu’elle est, et a engagé une infirmière pour père. Mais le domaine reste problématique. Elle n’a pas pu trouver de régisseur compétent et maintenant elle est encline à accepter mes conditions.

	— Quelles conditions ?

	— Les conditions que je lui avais posées pour notre retour à Longton.

	— Elle haleta. C’était totalement inattendu. Ils avaient quitté les lieux sous un nuage, Sir Victor jurant qu’il déshériterait son unique fils. Lors de leur dernière visite, Leo et son père semblaient tous deux fermement opposés à toute réconciliation. Lady Alice avait plaidé auprès de son fils, mais sans la promesse d’une allocation régulière, Leo lui avait dit qu’il ne pouvait envisager de retourner au domicile familial. À présent, cependant, il semblait que les choses avaient changé. Il sortit la lettre et la lui lut. Lady Alice disait que son mari avait accepté de verser à son fils un salaire pour gérer le domaine. C’était sa façon de sauver la face, sans doute, en transformant son fils en employé.

	— « Je crois que c’est une offre que nous ne pouvons nous permettre de refuser, dit Leo avec sobriété. Peu importe combien je méprise mon père, je dois considérer les intérêts de maman, et les tiens aussi, ma chère. C’est ma faute si tu es tombée si bas hier soir. J’aurais dû être capable de subvenir à tes besoins. De cette façon, je pourrai te garder dans un foyer confortable et sûr.

	— Des larmes jaillirent aux yeux d’Hetty en réponse au ton bienveillant de son mari. Se demandant s’il lui avait vraiment pardonné, elle s’agenouilla à son côté et lui baisa la main. Pourtant, un sentiment pesant lui oppressait le cœur à la pensée de retourner à Longton Hall, théâtre de son humiliation entre les mains de Sir Victor. Même dans son état d’invalide, elle ne lui faisait pas confiance, et l’idée de devoir poser de nouveau les yeux sur lui la rendait malade.

	— « Je veillerai à ce que tu aies le moins possible affaire à mon père, Hetty, promit Leo, comme s’il lisait dans ses pensées. Tu n’auras pas non plus à reprendre ton poste de femme de chambre de ma mère. Elle a déjà engagé une autre jeune femme. Si… non, quand, car mon esprit est fait… quand nous retournerons à Longton, tu vivras comme une dame. Après tout, si je reste là-bas et hérite, tu seras Lady Carstairs, maîtresse du foyer un jour.

	— Mais Leo, la seule pensée de retourner là-bas—

	— Je sais, je sais. » Il lui caressa doucement les cheveux. « Mais ce ne sera pas comme avant, je te le promets. Et je crains que nous n’ayons pas d’autre option maintenant. Il n’y a pas de vie décente pour nous ici à Paris. Je ne te laisserai pas réduite à vendre ton corps et à voler, et je suis malade et fatigué d’essayer de vendre mes dessins à des hommes décadents qui me méprisent en secret pour avoir satisfait leurs goûts douteux. Ce sera mieux pour nous deux si nous retournons en Angleterre, et à Longton.

	Hetty était contente que Leo et elle fussent de nouveau amis et qu’ils entrevoient une issue à leurs difficultés, mais la pensée de retourner dans le domaine de Sir Victor la bouleversait encore intensément. Elle espérait qu’il n’y aurait pas un prix trop élevé à payer pour cette réconciliation entre le père et le fils…

	Chapitre 4

	Longton Hall était exactement telle qu’Hetty se la rappelait, dans ses pires cauchemars. Elle émergeait de la brume, ses tours gothiques et ses créneaux suggérant des recoins sombres et des couloirs obscurs à l’intérieur. Elle frissonna et resserra son manteau autour d’elle tandis que la voiture serpentait dans les chemins, tantôt offrant un aperçu du « vieux tas de pierres », comme Leo appelait irrévérencieusement la demeure, tantôt accordant quelques instants de répit lorsque, la maison hors de vue, elle pouvait imaginer qu’ils faisaient simplement une promenade sur une route de campagne anglaise.

	Bientôt, trop tôt, ils s’arrêtèrent devant les portes principales, où les membres de la maisonnée étaient rassemblés pour les accueillir. Tandis qu’ils descendaient de la voiture, elle aperçut fugitivement Lady Alice debout devant quelques servantes, mais son regard fut bientôt rivé sur la silhouette de Sir Victor dans son fauteuil roulant. Son visage arborait un sourire tordu censé être accueillant, mais elle ne pouvait voir cette grimace sans l’imaginer, fouet en main, s’adonnant à son appétit vil pour la flagellation cruelle.

	Derrière lui se dressait une femme d’une taille gigantesque qu’Hetty n’avait jamais vue auparavant, mais il n’y avait aucun sourire d’accueil sur son visage, seulement l’air sombre d’un devoir stoïquement assumé. Elle entendit un hoquet de surprise échapper à son mari, et lorsqu’elle se tourna vers lui, il était évident que Leo fixait la même femme, son expression trahissant une horreur à peine dissimulée.

	Lady Alice s’avança, souriant nerveusement à son fils. « Mes chers, vous voilà enfin. » Elle énonça l’évidence d’un ton qui s’efforçait d’être affable, mais qui sonnait douloureusement faux. « Laissez-moi vous présenter les nouveaux membres de notre maisonnée. » Elle accorda un sourire légèrement plus chaleureux à Hetty. « Voici Jane, ma femme de chambre personnelle et votre remplaçante. »

	Une jolie jeune femme s’avança et fit une brève révérence. Hetty aima son apparence dès l’abord. Il y avait une absence totale de ruse dans son visage charmant, illuminé par un sourire qui faisait briller ses yeux bleus comme des saphirs. Elle espéra immédiatement qu’elles pourraient devenir amies.

	« Maintenant, Leo, je vois que tu es très surpris de voir qui j’ai engagée comme infirmière de ton père, reconnut enfin sa mère devant son expression. Il y a bien des années que tu n’as pas vu Nanny Baines, n’est-ce pas ? »

	Hetty comprit que Leo était encore sous le choc lorsqu’il se contenta de marmonner un salut à la formidable infirmière. Elle était perplexe devant sa réaction, mais lorsque vint son tour d’être présentée à la femme, tout ce qu’elle reçut fut un hochement de tête formel.

	Les membres de longue date de la maisonnée accueillirent le jeune couple plus chaleureusement. Le valet efféminé de Sir Victor avait quitté son emploi, sans doute parce que Nanny Baines remplissait désormais toutes ses fonctions anciennes, mais Mme Saddler était toujours la cuisinière et avait gardé son fidèle personnel de cuisine avec elle.

	Hetty fut contente de rentrer et d’ôter son manteau humide. Elle fut ensuite invitée à prendre le thé avec Lady Alice et Jane dans le salon. Sir Victor ne serait pas présent, et avec un peu de chance elle pourrait peut-être l’éviter entièrement dans sa vie quotidienne à Longton.

	« Alors, ma chère, comment vous sentez-vous à votre retour ici ? » s’enquit son ancienne maîtresse en versant un fragrant lapsang souchong dans une tasse de porcelaine.

	« C’est… plutôt étrange, admit Hetty. Je suis partie comme servante et je reviens comme l’épouse de Leo. »

	« C’est vrai, mais souvenez-vous que je suis toujours la maîtresse de maison ici. » La réponse ferme n’était que quelque peu adoucie par un sourire ironique.

	« Oui, bien sûr, s’empressa-t-elle de rassurer son hôtesse. Je ne souhaiterais pas usurper votre position, Lady Alice. Pourtant, je me demande quelle sera ma position ici, puisque je sens que je n’appartiens ni à l’étage ni en bas, mais quelque part entre les deux. »

	« Je suis sûre que vous serez d’une grande aide à votre mari, ma chère. Il aura besoin d’aide maintenant qu’il doit diriger le domaine seul. Vous m’avez toujours semblé une fille sensée, Hetty, et c’est ce qu’il faut ici maintenant pour remettre les choses sur une bonne voie. » Elle soupira brusquement. « J’ai bien peur que les choses aient été laissées à l’abandon. »

	« Mais n’aurai-je donc aucun statut propre dans la maisonnée ? » insista-t-elle.

	« Je crains que nous n’ayons pas les moyens de vous fournir une femme de chambre. Néanmoins, je suis sûre que vous êtes habituée à faire avec les moyens du bord, et vous parvenez toujours à avoir bonne apparence. Je suis sûre que nous pourrons vous trouver quelques tâches si vous souhaitez vous occuper. Ces jours-ci, je suis souvent indisposée et je serais heureuse que quelqu’un discute des menus avec la cuisinière à ma place, ou joue occasionnellement les hôtesses lorsque Sir Victor reçoit ses amis. »

	Cette dernière remarque frappa de terreur le cœur d’Hetty. Elle savait exactement quel genre de divertissement le squire débauché aimait offrir à ses invités. Lady Alice se retirait toujours après le dîner et ne prenait aucune part aux procédés obscènes qui suivaient, mais Hetty doutait qu’on lui accordât la même latitude.

	Lady Alice se pencha en avant et lui tapota la main. « Je suis sûre que vous serez heureuse ici malgré tout ce qui s’est passé par le passé. Leo et mon mari sont réconciliés, et Nanny Baines prend bien soin de Victor. Elle a été la nounou de mon fils, vous savez, jusqu’à ce qu’il partît en pension à l’âge de neuf ans. Maintenant elle s’occupe de son pauvre père. Un cas de « du berceau à la tombe », très probablement. » Elle rit essoufflée, et soudain sa main vola vers son front. « Oh là là… un rire soudain fait des ravages avec ma migraine. Je crois que je vais me retirer maintenant, mais vous n’avez pas besoin de me suivre, Jane. Bavardez un peu, toutes les deux. Je suis sûre que vous prendrez plaisir à comparer vos impressions sur cette maison et ses occupants. »

	La maîtresse de maison se leva et quitta le salon en portant un étrange petit sourire en coin, et pendant quelques instants il y eut un silence gêné entre les deux jeunes femmes, rompu seulement par le léger cliquetis des tasses sur les soucoupes tandis qu’elles terminaient leur thé.

	Finalement, Hetty décida de prendre l’initiative. « Depuis combien de temps êtes-vous ici, Jane ? » demanda-t-elle poliment.

	« Seulement six mois, mademoiselle. Il y avait une autre fille avant, mais elle s’est révélée… insatisfaisante. »

	« Et comment trouvez-vous cet endroit ? »

	Les beaux yeux de Jane s’assombrirent légèrement. « Très bien, merci, mademoiselle. »

	Hetty sut qu’on lui donnait une réponse toute faite, la réponse que la fille croyait qu’elle voulait entendre. « Jane, vous n’avez pas besoin de me faire des manières. » Elle rapprocha sa chaise de la sienne. « J’ai été à votre place, moi aussi, comme vous le savez. Et appelez-moi Hetty quand nous sommes seules. Il n’est pas nécessaire d’être si formelle. »

	« Merci… Hetty. Eh bien, je dois dire que j’ai trouvé tout cela très étrange au début. Je venais d’une maison plus… enfin, plus ordinaire. »

	« Il s’est passé des choses étranges entre ces murs, Jane, ne vous y trompez pas, dit-elle d’un ton sinistre. Et j’y ai été à la fois témoin et participante. Mais laissez-moi entendre vos impressions sur le personnel et la famille, en commençant par Lady Alice. »

	« Eh bien, mademoiselle Hetty, elle est assez gentille la plupart du temps et n’a vraiment perdu son sang-froid avec moi qu’une seule fois. C’était quand j’ai rapporté les agissements de Sir Victor. »

	« Pourquoi ? Qu’avait-il fait ?

	« Il a eu l’audace de me pincer les fesses alors que je passais près de son fauteuil. J’ai pensé que je ferais mieux de le signaler à madame, mais elle m’a dit que je devais mentir parce qu’il était le parfait gentleman et un invalide de surcroît. C’est alors qu’elle a dit qu’une réprimande ne suffisait pas. »

	« Et comment vous a-t-elle punie, Jane ? »

	Une délicate rougeur se répandit sur ses traits. « Elle… elle m’a fessée avec sa brosse à cheveux. »

	« En privé ? » s’enquit Hetty sans relâche.

	« Oui, dans sa chambre. Elle m’a fait m’étendre face contre terre sur son grand lit pendant qu’elle baissait ma culotte et me donnait ce que je méritais. Cela cuisait tellement que je n’ai plus jamais osé rien dire à propos de Sir Victor. »

	« Et auriez-vous eu matière à lui dire autre chose, Jane ? »

	Des larmes lui montèrent aux yeux. « Oh oui, mademoiselle Hetty, j’en ai bien peur. »

	Elle ne souhaitait pas pousser la fille trop loin, aussi s’enquit-elle de Nanny Baines.

	« Oh, c’est une tyran, celle-là ! Elle gouverne tout le monde avec une main de fer, y compris Sir Victor. C’est une vraie mégère, et sans erreur. »

	Hetty crut comprendre à présent l’appréhension de son mari lorsqu’il avait aperçu la femme pour la première fois. En tant qu’ancienne nounou, elle avait dû le gouverner avec une main de fer, elle aussi. « Vous a-t-elle disciplinée, Jane ? »

	« Seulement avec des paroles dures et une gifle sur la joue. C’était le jour où Sir Victor s’est amené dans son fauteuil roulant à l’office. »

	« Ah… » Hetty se souvenait bien de l’office. Son emplacement – au bout d’un sombre couloir et loin du corps principal de la maison – en faisait l’endroit idéal pour une rencontre clandestine.

	« Il a commencé à me peloter, poursuivit Jane, alors que je me tenais debout devant l’établi. J’ai été choquée, mais pas entièrement surprise puisqu’il m’avait déjà pincé les fesses. »

	« Qu’a-t-il fait cette fois ? » Hetty se surprit elle-même par la note d’empressement dans sa voix. Elle ne comprenait pas pourquoi elle tenait tant à connaître les détails, mais d’une certaine manière cela la faisait se sentir mieux. C’était peut-être le fait de savoir qu’elle n’était pas la seule à avoir souffert des mains baladeuses de Sir Victor.

	« Il… » Jane ravala le souvenir de ses émotions afin de continuer à parler calmement. « Il a relevé ma jupe et caressé mes fesses de manière très intime. Je l’ai supplié d’arrêter, mais il ne voulait pas, et tout le temps il disait… des choses. »

	« Quel genre de choses ? » s’enquit-elle doucement. « Rappelez-vous, Jane, j’ai moi aussi souffert aux mains de cet homme. Vous ne me choquerez pas. Parlez librement. »

	« Mais je n’en ai parlé à personne, dit-elle d’un air profondément malheureux, pas après que Lady Alice ne m’ait pas crue. »

	Le cœur d’Hetty se serra pour la jeune fille. Elle lui pressa la main en signe de sympathie et attendit.

	« Il a dit que j’avais un joli petit cul bien rond, et qu’il aimerait le voir dénudé devant lui. Je lui ai dit que c’était des paroles grossières, et il a dit qu’il le savait mais qu’il ne pouvait s’en empêcher. Il m’a fait sentir que c’était ma faute, comme si je l’encourageais d’une manière ou d’une autre. »

	« Ce n’est pas votre faute, Jane. » Elle était en colère à présent. « Cet homme est un débauché et un libertin. J’avais espéré qu’après son accident il serait devenu un homme repenti, mais il est évident qu’il est exactement le même qu’à mon départ. »

	« Je ne sais pas quoi faire, mademoiselle Hetty. J’ai si peur chaque fois que je descends à l’office. Je suis terrifiée à l’idée qu’il apparaisse soudainement. »

	« Ne vous inquiétez pas, dorénavant je viendrai avec vous, promit-elle. Venez simplement me trouver chaque fois que vous aurez besoin d’y aller et je veillerai à ce que vous ne soyez pas seule. »

	Le soulagement et la gratitude brillèrent dans les yeux pareils à des joyaux de Jane. « Oh merci, mademoiselle ! »

	« Quoi qu’il arrive, vous pouvez tout me confesser, et si je peux faire quelque chose, je le ferai. Je suis votre amie maintenant, Jane. Je sais ce que c’est que de se sentir seule et persécutée, mais maintenant j’ai un certain poids ici. Même si je ne suis pas la maîtresse de maison, je suis mariée à l’héritier, et cela compte pour quelque chose. »

	La conversation s’étant terminée de façon satisfaisante, Hetty décida de faire un tour dans le jardin. Elle y trouva Leo en train de parler au chef jardinier, et il lui demanda de l’accompagner pour une visite du domaine. « Les choses sont dans un triste état, lui dit-il. Mais deux têtes valent mieux qu’une. Peut-être pourras-tu m’aider à établir les priorités. »

	Bientôt, cependant, elle fut obligée d’affronter à nouveau ses souvenirs cauchemardesques. Là, paraissant un peu plus décrépit que la dernière fois qu’elle l’avait vu, se trouvait l’infâme pavillon d’été, théâtre des orgies obscènes de Sir Victor. « Oh Leo, dit-elle faiblement, cet endroit terrible ! N’en approchons pas, je t’en prie. »

	« Au contraire. » Il lui saisit la main et la traîna à moitié vers lui à grandes enjambées déterminées. « Il est temps d’affronter nos fantômes, Hetty. Toi et moi avons parfaitement le droit d’inspecter ce bâtiment, et nous allons l’inspecter. Ne laisse pas le passé te hanter, ma chère. »

	Elle acquiesça pour l’amour de son mari, observant nerveusement tandis qu’il ouvrait le cadenas avec une clé du trousseau suspendu à sa ceinture. La vieille porte grinça de façon menaçante en s’ouvrant et l’intérieur du bâtiment était sombre, mais par un trou dans le toit on apercevait un faible lambeau de ciel qui répandait une lumière étrange sur le sol en désordre.

	« Ayons un peu plus de lumière », déclara Leo, et atteignant les appliques au mur, il eut bientôt allumé plusieurs des épaisses bougies. Dans l’éclairage vacillant, Hetty put distinguer les détritus accumulés – vieux nids d’oiseaux, crottes de rats, rembourrage déchiqueté et bouts de papier. Il y avait aussi une odeur de moisi qui lui fit plisser le nez.

	« Eh bien, les choses en sont arrivées à un triste point ici, observa-t-il en s’approchant de la bibliothèque et en l’ouvrant. Hum, les livres semblent encore en bon état, car ils ont été conservés sous verre. Certains sont assez précieux, je crois. Nous pouvons ne pas approuver leur contenu, mais ce n’est pas une excuse pour les négliger. Je pense que nous devrions les inspecter de plus près pour nous assurer que les pages ne sont pas piquées ou les couvertures endommagées par l’humidité ou la pourriture. »

	Elle le suivit jusqu’à la bibliothèque, et à la lumière des bougies rafraîchit sa mémoire de certains des titres exposés. Il y avait « N’épargnez pas la verge », un traité sur l’éducation des jeunes femmes importunes. Elle en feuilleta les pages et étudia certains des dessins de filles à divers stades de déshabillage, disciplinées par divers instruments. À côté, sur l’étagère, se trouvait « Battements barbares », illustré de la même manière, tout comme « Douce agonie », un roman du Père Ignorantine, qui selon la préface traitait du salut des femmes déchues par le « châtiment pénitentiel ».

	Leo marchait dans la pièce en griffonnant dans son carnet. « Je pense que nous pourrions transformer ce lieu en un véritable pavillon d’été, remarqua-t-il. Un endroit agréable où les dames de la maison pourraient se reposer, comme c’était l’intention initiale. Nous purgerons cet endroit de son histoire honteuse, Hetty, ma chère. Attends et tu verras. »

	« Je voudrais que tu puisses faire de même avec ma mémoire. » Elle glissa son bras affectueusement sous le sien. « J’aimerais qu’elle soit balayée de toutes les toiles sombres et rénovée avec des pensées pures et innocentes. »

	Il l’embrassa sur la joue. « Es-tu contente d’être de retour ? »

	« Oui et non. J’aime la maison et les jardins, et Lady Alice est gentille avec moi. »

	« Elle veut nous garder ici. »

	« Les autres domestiques sont respectueux aussi, et j’aime beaucoup Jane, je pense qu’elle et moi pourrions être amies, mais— »

	« Bien ! Tu as besoin d’une compagne, Hetty. Je suis sûr que les quelques amis que tu avais à Paris te manquent déjà. »

	« Oui, mais… parle-moi de Nanny Baines, Leo. Je crois comprendre qu’elle avait la charge de toi quand tu étais enfant ? »

	Son visage s’assombrit. « J’espère seulement qu’elle est aussi cruelle avec mon détestable père qu’elle le fut avec moi, murmura-t-il d’une voix si chargée de venin qu’elle en fut stupéfaite. »

	« Pourquoi ? souffla-t-elle. Que t’a-t-elle fait de si terrible ? »

	« Une autre fois, dit-il sèchement. Mais attention, ne te mets pas du mauvais côté avec elle, c’est tout. Maintenant éteignons ces appliques, j’en ai assez vu ici, et retournons à la maison. »

	Ils entrèrent par la porte latérale et se dirigèrent vers le hall d’entrée, où Hetty fut surprise d’être accueillie par Jane.

	« Excusez-moi, mademoiselle Hetty, mais vous avez dit de vous prévenir quand un certain ordre serait donné… »

	Leo prit congé de sa femme avec un baiser distrait et s’éloigna à grands pas en direction de la bibliothèque.

	« Qu’y a-t-il, Jane ? »

	« L’office, on m’a demandé d’y aller chercher de l’eau de lavande pour madame, et vous avez dit— »

	« Je sais ce que j’ai dit et je tiendrai parole, répondit-elle avec un sourire. Venez, allons-y ensemble maintenant. »

	Toutes deux s’aventurèrent dans le long couloir sombre à l’arrière de la maison, menant à l’ancienne laiterie et à l’office, et de là aux écuries. Hetty savait que ces dernières étaient autrefois un lieu de prédilection de Sir Victor à l’époque où il pouvait encore monter à cheval, mais elle s’attendait à peine à le trouver rôdant là maintenant. Tout semblait calme lorsqu’elles entrèrent dans l’office, et elle s’assit à regarder par la petite fenêtre le parc à l’extérieur tandis que Jane mesurait la quantité requise d’eau de toilette, la versant dans le flacon de verre ouvragé appartenant à Lady Alice. En assistant à l’opération, elle se trouva envahie par une humeur nostalgique. Combien de fois avait-elle accompli cette même tâche, toujours avec une oreille et un œil aux aguets de l’intrus malveillant. « Bouchez-le bien, conseilla-t-elle à sa successeuse. Vous savez qu’il faut le garder à l’abri de la lumière, Jane ? Tous les parfums perdent leur force s’ils sont exposés à la lumière et à l’air. »

	« Oui, mademoiselle Hetty, répondit-elle docilement, mais soudain le bouchon lui échappa des doigts et roula dans un coin sombre sous l’établi. Oh là là ! » Elle posa le flacon sur une étagère et se mit à quatre pattes pour chercher le bouchon tandis qu’Hetty se reculait, craignant que son ingérence ne rendît la fille nerveuse et maladroite. Puis elle entendit un bruit étrange, un grincement rythmique qui semblait se rapprocher, et avant qu’elle n’eût tout à fait compris de quoi il s’agissait, la porte fut poussée toute grande et la silhouette de Sir Victor dans son fauteuil remplit l’embrasure. Il ne vit pas Hetty, car ses yeux de fouine étaient fixés intensément sur le postérieur relevé de Jane.

	« Qu’avons-nous ici ? » ricana-t-il d’une voix rauque. « La jeune Jane à genoux ? Oh, heureuse heure. »

	Hetty retint son souffle, n’osant pas signaler sa présence, tandis que Jane jetait un regard par-dessus son épaule avec une expression rappelant celle d’un lapin effrayé. « Oh monsieur, vous m’avez fait peur. »

	Sir Victor poussa sur les roues avec ses paumes et glissa plus avant dans la pièce, les yeux toujours rivés sur son postérieur.

	Jane se releva tant bien que mal et fit une révérence maladroite.

	« Vous faites un joli tableau, ma chère, un tableau pour des yeux endoloris. Vous connaissez mon penchant pour un joli cul, mademoiselle Jane. »

	« O-oui, monsieur », bégaya-t-elle, et elle jeta un coup d’œil à Hetty, qui jusqu’à cet instant était restée hors de la ligne de mire de Sir Victor.

	Il pivota brusquement pour lui faire face. « Ah, c’est la mégère de France, aboya-t-il avec dédain. Elle prend des airs, celle-là, mais au fond c’est une traînée autant que vous, chère Jane, et elle adore qu’on lui fesse son joli derrière. N’est-ce pas, ma chère ? »

	« Non, Sir Victor, ce n’est pas le cas, répondit froidement Hetty. Et pour ce qui est de prendre des airs, je suis la même femme qu’à mon départ. »

	« Ma foi, alors il nous faudra surveiller notre langage. » Il ricana et fit signe à Jane. « Venez ici, mon enfant, et laissez-moi vous chuchoter quelques secrets à l’oreille. Vous apprendrez bientôt que Madame je-me-donne-des-airs ne vaut pas mieux que vous. »

	Hetty craignit d’être sur le point d’être humiliée, mais alors Jane montra soudain du cran. « Je vous demande pardon, Sir Victor, dit-elle froidement, mais Lady Alice attend son eau de lavande. J’ai laissé tomber le bouchon là-dessous, aussi je dois le chercher, si vous voulez bien m’excuser. »

	Il émit un grognement sourd et bestial mais ne dit rien. Au lieu de cela, il resta assis à observer tandis qu’elle tâtonnait sous l’établi, le postérieur haut en l’air et sa longue jupe noire retroussée autour de ses mollets fins.

	Détestant le regard lascif de son œil, Hetty tenta de le distraire par la conversation. « Je crois comprendre que votre infirmière, Nanny Baines, était autrefois employée pour s’occuper de mon mari. » Elle s’efforça de garder un ton léger et badin. « Cela doit être agréable pour vous tous qu’elle travaille de nouveau à Longton Hall. »

	« Cette femme est une harpie, lança-t-il, alors méfiez-vous d’elle. Un jour, vous recevrez toutes les deux une volée de sa langue, je gage, et qui sait quoi d’autre encore. Je n’aimerais pas avoir maille à partir avec une femme de sa taille. Heureusement, je suis exempté des pires excès de son tempérament, étant un invalide vulnérable. » Il lui lança un regard comique et apitoyé sur lui-même qu’Hetty faillit éclater de rire. Pourtant, les implications de ses paroles étaient assez claires et lui donnèrent matière à inquiétude. Il semblait que Nanny Baines ne répugnât pas à administrer des châtiments de nature corporelle. Si tel était le cas, elle veillerait à ce que Jane ne subît jamais la colère d’une femme aussi redoutable. Elle s’était déjà instituée protectrice de la jeune fille contre Sir Victor, et s’il lui fallait prendre une position similaire contre son infirmière, qu’il en fût ainsi.

	Jane trouva enfin le bouchon, se releva tant bien que mal, scella le flacon et le glissa dans la poche de son tablier. « Excusez-moi, Sir Victor, je dois retourner maintenant », dit-elle poliment, mais il n’écarta le fauteuil roulant que de quelques centimètres à contrecœur, et Hetty comprit son manège à l’instant où Jane tenta de se glisser devant lui. Il n’y avait pas de place pour qu’elle passât, de sorte qu’elle était pour ainsi dire coincée, le corps tout proche des doigts baladeurs de l’homme. Elle contempla avec horreur sa paume qui glissait le long des fesses fines de Jane et pinçait vigoureusement sa joue droite à travers sa jupe.

	« Aïe ! » couina-t-elle.

	Hetty était hors d’elle de colère et de dégoût. « Laissez-la tranquille ! s’écria-t-elle. Comment osez-vous toucher une jeune fille aussi innocente ? »

	« Ah, vous vous voyez en elle. » Il lorgna. « Eh bien, elle a un plus joli visage et un plus joli cul, vous pouvez en être sûre. »

	Écœurée, Hetty saisit le fauteuil roulant et le poussa de tout son poids hors du passage de Jane. La jeune fille se glissa devant et s’enfuit sans un regard en arrière, laissant Hetty seule face à son vieux tourmenteur. « Vous devriez avoir honte de vous, dit-elle d’une voix serrée. Que faudra-t-il pour vous guérir de vos manières honteuses ? J’aurais cru que l’immobilisation aurait suffi, et pourtant vous semblez aussi dépravé que jamais. »

	Il la regarda droit dans les yeux avec une sorte d’expression langoureuse qui faillit arracher la pitié de son cœur. Puis sa main, chaude et lourde, se referma sur la sienne là où elle reposait sur l’accoudoir du fauteuil. « Ma chère, quels moments nous avons eus, quels moments, murmura-t-il avec nostalgie. Ce n’est plus pareil depuis votre départ. Je fais ce que je peux pour sauver les apparences et ravir mes vieux amis, mais comme vous le voyez, je ne suis plus qu’une pâle ombre de moi-même. » Il soupira théâtralement et elle vit la verrue sur sa joue frémir tandis que sa moustache tremblait. « Vous pourriez rendre un vieil homme très heureux, vous savez, comme autrefois. »

	Sa main se leva avec une rapidité surprenante et griffa l’un de ses seins, mais elle l’abattit d’une claque et repoussa son fauteuil de toutes ses forces, puis descendit le sombre couloir aussi vite qu’elle put, et atteignit bientôt la sécurité du hall principal.

	Elle monta directement à la chambre de Lady Alice, où elle trouva Jane avec sa maîtresse. « Excusez-moi, madame, dit-elle, mais je pense que Sir Victor pourrait avoir besoin d’aide. Je crois que son fauteuil s’est coincé dans la porte de l’office. »

	« Vraiment ? dit son épouse. Et puis quoi encore ? Eh bien, ne venez pas me trouver à l’avenir, ma chère, car je n’y peux rien. Allez chercher Nanny Baines. Elle a la force de dix hommes et elle est habituée au comportement fantasque de cet engin. »

	« Où la trouverai-je ? »

	« Dans sa chambre, bien sûr. Oh, peu importe, j’y vais rien que cette fois, mais ne me dérangez plus. J’ai aussi peu affaire que possible avec Sir Victor ces temps-ci. C’est une telle épreuve. » Elle posa son ouvrage et quitta la pièce.

	« Coincé dans la porte de l’office, dites-vous ? demanda Jane, et elle pouffa de rire.

	« Eh bien, pas exactement, sourit-elle, mais je devais dire quelque chose pour l’éloigner. Maintenant que je sais ce que vous avez dû endurer ces derniers mois, chère Jane, je suis déterminée à ce que vous n’en enduriez plus. Quand Sir Victor a essayé les mêmes manigances avec moi, il a découvert qu’il avait trouvé à qui parler, et je ferai tout mon possible pour vous protéger. »

	« Oh mademoiselle, vous êtes si bonne ! » Elle se dressa sur la pointe des pieds et déposa spontanément un baiser sur la joue d’Hetty.

	Les lèvres de la jeune fille étaient chaudes et douces et des vagues de pur plaisir parcoururent le corps d’Hetty, la prenant au dépourvu.

	« Eh bien, n’oubliez pas, si jamais vous avez besoin de moi, sonnez ou envoyez quelqu’un me chercher… Je dois partir maintenant. » Elle sortit précipitamment, troublée par l’étrange agitation qui l’assaillait intérieurement. Il était temps de trouver Leo. Elle avait besoin de se confier à quelqu’un et il était son seul allié puissant dans cette maisonnée étrange et souvent hostile.

	Le trouvant dans leur salon, elle se détendit quelque peu. On leur avait donné des chambres claires et aérées d’un côté de la maison, près des appartements de Lady Alice. Le salon offrait une vue sur le parc et était meublé d’une variété de jolis bibelots et de peintures de paysages. S’approchant de lui par-derrière tandis qu’il se penchait sur les comptes dans un grand fauteuil, elle déposa un baiser affectueux sur le sommet de sa tête.

	« Hetty, mon amour. » Il se leva à moitié pour la saluer, puis se rassit dans le fauteuil avec le lourd livre de comptes toujours ouvert sur ses genoux. « Qu’as-tu fait cette dernière heure ? »

	« Ce que ton père a fait, plutôt », rétorqua-t-elle.

	« Quoi ? Tu ne vas pas me dire qu’il recommence ses vieilles manigances, si ? »

	« Oui. Être cloué dans un fauteuil n’a en rien affecté ses appétits. »

	« Hum. Je suppose qu’il mange bien aussi ? »

	Ils rirent tous les deux, et elle s’installa gaiement sur ses genoux après qu’il eut fermé le grand livre de comptes et l’eut posé sur la table à côté de son fauteuil. Puis il glissa ses bras autour de sa taille et enfouit sa tête dans sa poitrine. « Oh Hetty, j’appréhendais de revenir ici, confessa-t-il. Mais maintenant que nous sommes de retour, je dois admettre que je ressens un certain soulagement. Mais si père doit te rendre la vie misérable— »

	« N’aie crainte, Leo, il ne le fera pas, car je ne le lui permettrai pas. C’est Jane qui me préoccupe. Elle a été l’objet de ses attouchements indécents depuis qu’elle est arrivée ici, tout comme moi. »

	« Hum… alors nous devons réfléchir à la manière de l’en empêcher. Il est encore nominalement le chef de famille, malgré son indisposition. Peut-être la solution réside-t-elle chez Nanny Baines. Il est essentiel que nous la rallions à notre cause, Hetty. Avec son aide, nous pourrons peut-être lui apprendre à se conduire. Elle savait certainement comment m’inculquer une bonne conduite quand j’étais enfant, et je ne parle pas seulement de réprimandes, de suppression d’argent de poche et d’interdiction de menus privilèges. »

	« Vraiment ? Que veux-tu dire alors, Leo ? »

	« Elle était experte dans l’art et la manière du tourment physique, Hetty, le châtiment corporel avec raffinements. Ses méthodes étaient assez ingénieuses, aussi je suis sûr qu’elle pourrait inventer des moyens de rendre la vie misérable à ce vieux débauché, mon père. »

	Hetty sourit largement. « Alors faisons sa connaissance tout de suite. Je ramperai et flatterai, s’il le faut, pour entrer dans ses bonnes grâces. »

	 


Chapitre 5

	Hetty regrettait Paris. Après toute la couleur et la vivacité de la vie citadine française, Longton Hall semblait d’une monotonie intolérable. Bien que Sir Victor eût autrefois jugé son fils incapable de gérer ses terres, la formation que Leo avait reçue portait à présent ses fruits. Son père étant incapable, il se montra à la hauteur du défi et passa de longues heures dehors à surveiller le drainage des terres, la réparation des clôtures et l’abattage des arbres. Cependant, n’étant pas habitué à la vie en plein air, il était épuisé à la fin de la journée et se retirait généralement tôt. Ainsi les jours et les soirées s’étiraient-ils, longs et vides, devant Hetty, malgré ses efforts pour s’occuper. Elle avait chaque jour un entretien avec la cuisinière pour discuter du menu, et il y avait de temps à autre des visiteurs de l’après-midi à divertir, tels que Lady Cosham et sa fille célibataire. Elle avait aussi recours à la bibliothèque, mais il y avait peu de romans et beaucoup trop de traités scientifiques à son goût.

	Une fois par mois, elle écrivait à sa famille dans son écriture ronde et enfantine, sachant que son frère serait capable de déchiffrer ses mots et de les lire à voix haute, mais il y avait peu de nouvelles à rapporter. À présent, elle aurait dû avoir fondé une famille, mais elle n’avait pas encore conçu, et Leo étant trop fatigué pour accomplir ses devoirs conjugaux la nuit, il y avait peu d’espoir d’un tel heureux événement dans un avenir proche.

	Le côté sensuel de la vie conjugale lui manquait grandement, mais elle répugnait à faire peser davantage de pression sur son mari déjà harcelé. Au lieu de cela, elle rêvait de Paris et du bonheur qu’ils avaient connu dans le premier éclat de leur félicité conjugale. Pour lui faire plaisir, elle s’était souvent habillée en George, et pour une raison quelconque il semblait trouver plus facile de se confier à elle lorsqu’elle portait des vêtements d’homme. Il aimait aussi qu’elle le châtiât, feignant d’être un écolier avec George posant en son idole de sixième année. Elle mettait toute sa force à battre son cul nu, mais il ne faisait que l’encourager : « Plus fort ! Plus fort ! » Après ces petites scènes, leurs ébats amoureux avaient toujours été plus passionnés que jamais.

	Pour soulager son ennui, et parce qu’elle l’aimait sincèrement, Hetty passait autant de temps qu’elle pouvait avec Jane. La jeune fille était agréable et bavarde. Elles venaient de milieux similaires, bien que la vie rurale dans le nord parût plus dure que dans le sud, où Hetty était née et où le temps était plus clément.

	Lady Alice remarqua apparemment l’amitié naissante entre elles, car elle convoqua Hetty pour lui parler en privé. « Jane est une bonne fille, commença-t-elle, mais elle manque de certains raffinements. Je me demandais si vous me feriez la grande faveur de la former un peu. Elle ne me coiffe pas aussi bien que vous le faisiez, et ma garde-robe n’est pas aussi bien tenue non plus. Parfois elle ne parvient pas à faire partir une tache ou elle repasse mes dentelles et mes falbalas avec négligence. Elle néglige mes chaussures et l’eau de toilette qu’elle prépare n’est pas aussi fortement et agréablement parfumée que la vôtre. Vous savez combien j’aime une bonne eau de toilette forte à la lavande ou au romarin, mais les siennes sont faibles et s’évaporent vite. Je pense qu’elle ne suit pas fidèlement la recette. »

	« Je ferai de mon mieux, Alice. » Hetty était contente de l’occasion de passer plus de temps avec Jane. En plus d’apprécier sa compagnie, elle voulait aussi protéger la jeune fille d’autres indignités de la part de Sir Victor.

	C’est en qualité de conseillère et protectrice de Jane qu’elle eut sa première véritable rencontre avec Nanny Baines. L’infirmière se tenait principalement dans les quartiers de Sir Victor, à l’écart de la famille et des autres domestiques ; Hetty ne l’apercevait qu’occasionnellement lorsqu’elle poussait son patient dans la maison. Mais un matin de bonne heure, alors qu’elle et Jane se trouvaient ensemble dans l’office, la formidable infirmière surgit soudain dans l’embrasure de la porte.

	« Lady Alice m’a dit que vous seriez ici, annonça-t-elle. Sir Victor est presque à court d’eau de Hongrie et il en aura bientôt besoin. Veillez à ce qu’elle soit bonne et forte. » Elle les foudroya du regard toutes les deux d’une manière telle qu’Hetty se sentit coupable sans en avoir la moindre raison. Quelque chose chez Nanny Baines lui glaçait le sang et elle fut soulagée lorsque la femme se retourna et partit aussi abruptement qu’elle était arrivée.

	« Cette femme, murmura-t-elle. Avez-vous eu beaucoup affaire à elle, Jane ? »

	« Très peu, mais elle a trouvé matière à me réprimander à plusieurs reprises. Je ne crois pas qu’elle m’ait jamais adressé un mot agréable. »

	« Je doute qu’elle en soit capable. C’est une vraie mégère, celle-là, et sa taille et sa force la font paraître plus homme que femme. Mais je suppose qu’il faudrait être forte pour retourner Sir Victor et le soulever pour le mettre dans son fauteuil roulant et l’en sortir. Sans doute est-elle bonne dans son travail. »

	« Hetty, dit Jane avec anxiété, qu’est-ce que l’eau de Hongrie ? »

	« Vous n’en avez jamais préparé ? Peu importe, je vais vous aider. »

	« Mais à quoi sert-elle ? »

	« Elle a été inventée pour une reine de Hongrie qui avait perdu l’usage de ses membres. » Hetty connaissait beaucoup de choses sur les herbes et leurs usages. Fascinée par le sujet, elle consultait souvent le vieil Herbal de la bibliothèque. « Sir Victor doit croire qu’elle guérira sa paralysie. Je gage qu’il en use libéralement sur ses jambes, aussi nous devrons en préparer une bonne quantité. » Elle parcourut les étagères, où des pots, des cruches et des bols contenaient la précieuse récolte d’herbes, d’épices et de fleurs séchées. « Je pense que tout ce dont nous avons besoin est ici. »

	Elle instruisit Jane et regarda la jeune fille peser les ingrédients secs – romarin, lavande, giroflée, menthe, pétales de rose et zeste de citron. Puis elle lui montra comment piler les clous de girofle et la cannelle dans le mortier, et tandis qu’elle travaillait avec la petite main de Jane dans la sienne, elle discerna une faible rougeur sur sa joue qui fit battre son cœur plus vite.

	Lorsque le mélange sec fut prêt, elle montra à Jane comment mesurer l’alcool pour la macération, puis le tout fut versé dans une cruche et bien scellé. « Vous devez le vérifier tous les quelques jours, et si le parfum n’est pas assez fort, vous devez répéter l’opération avec des ingrédients frais. »

	« Oh, merci de m’avoir montré tout cela, mademoiselle. » Sa jolie bouche se pinça pour déposer un baiser, et à la surprise d’Hetty, au lieu de lui picorer la joue, Jane l’embrassa en plein sur les lèvres.

	Ce fut alors à son tour de rougir tandis que des sentiments familiers parcouraient son corps. Elle avait l’habitude d’éprouver une telle excitation lorsque Leo la caressait, mais pas lorsqu’une autre femme l’embrassait, et cela lui fit se demander ce que Jane ressentait. Un coup d’œil à ces joues roses et à ces yeux brillants suggérait que la jeune fille avait trouvé l’expérience quelque peu grisante, elle aussi.

	Embarrassée, elle ordonna à Jane d’un ton professionnel de ranger les étagères. « Vous serez bien ici maintenant ? Je n’ai pas encore discuté du menu du jour avec la cuisinière. »

	Elle détourna le regard. « Oui, Hetty, murmura-t-elle, et merci infiniment. »

	Plus tard, Jane l’informa que Nanny Baines était retournée à l’office et, la trouvant seule, l’avait menacée de châtiment si l’eau de Hongrie devait se révéler insatisfaisante pour Sir Victor.

	« Ne vous inquiétez pas, Jane, ce sera la plus fine des eaux de toilette. »

	« Mademoiselle Hetty… me permettrez-vous de vous coiffer ? Lady Alice a été très critique de ma coiffure ces derniers temps et je pense avoir besoin de plus de pratique. »

	« Mais certainement, Jane, asseyons-nous devant la coiffeuse de madame pour que nous puissions nous voir dans le miroir. » Hetty savait que Lady Alice était au village cet après-midi-là pour des œuvres de bienfaisance, aussi était-il sans danger de se trouver dans sa chambre et de prendre la liberté d’utiliser sa coiffeuse. Elle s’assit sur le tabouret couvert de soie, retira les épingles de ses cheveux et les laissa tomber en cascade sur ses épaules.

	Aussitôt Jane plongea les deux mains dans sa crinière. « Oh mademoiselle Hetty, vous avez de si beaux cheveux, si épais et si brillants… » Elle se pencha et en pressa une poignée contre ses joues, les yeux fermés et l’expression extatique.

	La regardant dans la glace, Hetty ressentit un choc d’excitation étrangement érotique. « Euh… Jane, ma chère, commençons-nous ? »

	Jane sortit de son étrange rêverie sensuelle avec un « Oh oui, mademoiselle Hetty » embarrassé, en se redressant. « Dois-je commencer par la brosse ? »

	« Je donnais autrefois cent coups de brosse à Lady Alice pour commencer. »

	Une fois ses cheveux brossés jusqu’à une perfection luisante, elle instruisit Jane dans l’art de boucler et d’épingler, de peigner et de tresser. Le contact des doigts doux de la jeune fille, qui parfois effleuraient ses oreilles ou la nuque, envoyait des frissons de plaisir inhabituel le long de sa colonne vertébrale. Elle n’avait pas ressenti une telle excitation sensuelle depuis les premiers jours de la cour de Leo. Puis un regard furtif dans le miroir lui montra que Jane était retombée dans cette transe étrangement bienheureuse en caressant ses cheveux. La pièce était silencieuse, hormis le doux tic-tac de la pendulette de voyage sur la table de chevet, et Hetty sentit une tension presque insupportable se nouer en elle. Elle voulait faire la conversation, apaiser les sentiments puissants qui planaient sous la surface de son comportement retenu, et pourtant elle hésitait à rompre le charme. Le contact doux de la jeune fille faisait gonfler ses seins et tendre ses mamelons contre la légère contrainte de son caraco. Elle remuait les cuisses avec agitation et prenait conscience du bouton de chair palpitant niché dans le creux entre elles, au-dessus de l’humide chaleur de sa chatte. Son désir croissait de seconde en seconde et devenait presque insupportable, pourtant elle avait honte de révéler ce qu’elle ressentait, et plus encore peur de faire quoi que ce soit pour apaiser sa frustration. Si Jane repoussait ses avances, si elle était choquée et dégoûtée, elle irait rapporter à Lady Alice et alors tout le monde apprendrait le honteux secret d’Hetty, y compris Leo et Sir Victor. Les conséquences seraient absolument désastreuses. C’est pourquoi elle tenait fermement en bride ses sentiments et maintenait une apparence de bienséance. De toute façon, comment pourrait-elle se poser en protectrice de Jane contre l’infâme Sir Victor si elle lui infligeait elle-même des inconvenances similaires ? C’était impensable. Elle devait préserver une distance correcte entre elles en toutes circonstances…

	« Voilà, mademoiselle Hetty, qu’en pensez-vous ? » Jane rompit enfin le silence gêné. Elle souleva le miroir à main en ébène posé sur la coiffeuse et montra à Hetty son ouvrage.

	« Très bien, Jane, vous l’avez magnifiquement tressé et les peignes sont bien placés. »

	« Mais vos cheveux sont si faciles à travailler, pas comme ceux de Lady Alice. Les siens sont si fins et si secs. »

	« Avez-vous préparé sa pommade préférée ? »

	« Non, je ne connaissais pas la recette, mademoiselle Hetty. Il en reste encore un peu dans le pot. »

	« Montrez-moi. »

	Elle ouvrit un tiroir et en sortit un petit pot en terre cuite qu’Hetty reconnut comme celui qu’elle avait rempli de pommade lors de son dernier séjour à Longton. Il ne restait qu’une minuscule trace au fond.

	« Bonté divine, Jane, vous n’utilisez pas encore ceci ? » Elle le porta à son nez. « Pouah ! Il est loin d’être frais et aurait dû être jeté depuis longtemps. Venez, allons à l’office en préparer un nouveau. Vous trouverez les cheveux de madame bien plus faciles à coiffer si vous utilisez de la pommade fraîche. »

	Tandis qu’elles approchaient de l’office, leurs pas résonnant sur les dalles, Hetty sentit son cœur palpiter d’appréhension. Elle savait à présent que l’endroit continuait d’être un lieu de prédilection de Sir Victor, même dans son fauteuil roulant, ainsi que de la redoutable Nanny Baines. Toutes deux semblaient posséder une sorte de sixième sens pour savoir quand la pièce était occupée par une jeune femme vulnérable.

	Elle ferma la porte derrière elles et s’installa pour montrer à Jane comment préparer le type de crème capillaire parfumée que Lady Alice préférait. Au fil du temps, et comme personne ne semblait venir les déranger, elles furent bercées par un faux sentiment de sécurité en faisant chauffer des essences d’herbes sur le petit poêle avec du saindoux purifié et de l’huile d’olive. Bientôt la pièce embauma fortement le romarin, le sureau et la camomille.

	« Nettoyez soigneusement le vieux pot, instruisit Hetty. Vous devrez utiliser de la soude et de la pierre ponce pour éliminer la graisse. »

	Puis soudain la porte de l’office s’ouvrit à la volée et Nanny Baines remplit l’embrasure de sa masse imposante. « Je pensais bien vous trouver ici, dit-elle d’un ton presque accusateur. L’eau de Hongrie est-elle prête ? »

	Avant qu’Hetty pût intervenir, Jane tendit la main vers le flacon. « Oui, Nanny Baines. »

	« Alors venez avec moi, ordonna l’infirmière d’un ton brusque. Sir Victor souhaite qu’on lui en applique sur les membres. »

	« Vous voulez dire… vous voulez dire qu’il veut que ce soit moi qui l’applique ? »

	« Il l’a demandé expressément. Vos mains sont plus douces et plus délicates que les miennes. Venez, mon enfant, qu’attendez-vous ? Le pauvre homme aspire à un peu de soulagement. »

	Hetty eut un pressentiment en regardant le couple mal assorti disparaître dans le couloir, Jane serrant le flacon contre sa poitrine et courant à moitié pour suivre les longues enjambées de la femme plus grande. Elle rangea l’office et monta dans sa chambre, se sentant étrangement languissante. Après avoir tiré les rideaux, elle s’étendit sur le lit pour se reposer, mais peu après elle fut tirée de sa sieste par son mari.

	« Hetty, ma chère, murmura-t-il en s’asseyant au bord du lit et en lui caressant la joue. Endormie l’après-midi ? As-tu mal à la tête ? »

	« Non. » Elle lui sourit. « Je suppose, à vrai dire, que je m’ennuyais plutôt. »

	« Eh bien, moi aussi j’aurais besoin d’un repos », déclara-t-il en retirant ses bottes et en s’étendant à côté d’elle. « Je me suis échiné dans ce champ en contrebas tout l’après-midi, mais j’ai peu progressé. Le pavillon d’été avance bien, cependant. Tous les détritus ont été enlevés et le toit réparé. Il séchera quand nous aurons du beau temps et— »

	Elle posa ses lèvres sur les siennes pour le faire taire et lui donna un baiser prolongé. « Je ne veux plus entendre un mot sur les affaires du domaine, lui dit-elle. C’est tout ce dont tu parles ces temps-ci. Je préférerais en savoir plus sur ce qui se passe à l’intérieur de cette maison qu’à l’extérieur. Nanny Baines, par exemple. »

	« Quoi à son sujet ? »

	« Tu as dit que ce serait une bonne idée de la rallier à notre cause, pourtant elle semble distante et formelle chaque fois que je la rencontre. Comment a-t-elle été avec toi ? »

	« À peu près pareil, admit-il. On ne croirait jamais qu’elle m’a fessé le derrière quand j’étais enfant, ou qu’elle m’a nourri à la cuillère ou bordé le soir. Je l’ai observée avec père et elle le traite comme un gros bébé, lui aussi, pourtant il semble s’en délecter. »

	« En ce moment même, elle fait frictionner les membres du pauvre Jane avec l’eau de Hongrie, et Dieu sait quoi d’autre encore. Je suis inquiète pour cette fille, Leo. Tu sais combien ton père peut être lubrique et elle est si jolie. »

	« Vraiment ? Je ne l’avais pas remarqué. »

	« Ce n’est pas ton genre, mon amour. Quand nous étions à Paris, tu ne pouvais pas détacher les yeux des Françaises. J’étais assez jalouse. »

	Il soupira et la serra plus fort. « Les choses étaient si différentes alors, Hetty. » Il déposa un baiser sur son front. « Bien que nous ayons été misérablement pauvres vers la fin, nous avions plus de temps l’un pour l’autre. Je ne me rendais pas compte combien de temps nous passerions séparés ici. »

	« Moi non plus. Oh Leo, soupira-t-elle, notre intimité me manque tant… »

	« Je me demandais… à propos de notre vieil ami George. Et s’il nous rendait visite bientôt ? »

	Elle pouffa de rire. « Il ne peut pas, Leo, le pauvre George n’a pas de vêtements à porter. Voudrais-tu qu’il se présente nu ? »

	« En aucune façon, il aura de beaux vêtements neufs. J’ai réfléchi : maintenant que nous avons un peu plus d’argent, nous pourrions aller en ville ensemble et tu pourrais essayer des vêtements pour lui. »

	« Quoi, en public ? As-tu perdu la tête, Leo ? »

	« Non, tu pourrais emprunter quelques affaires à moi juste pour tromper les vendeurs. Qu’en dis-tu, mon amour, tu marches ? »

	Cela ressemblait à la plus merveilleuse des aventures, et exactement ce qu’il fallait pour dissiper son ennui à Longton. Elle acquiesça avec enthousiasme, mais alors elle prit conscience d’une étrange nostalgie qui sembla surgir de nulle part et la remplit d’un curieux sentiment de regret…

	Et la vérité se révéla soudain à elle avec un choc. Elle voulait aller en ville avec Jane autant qu’avec Leo. Elle voulait que Jane la voie habillée en George, qu’elle admire la belle silhouette qu’elle faisait et qu’elle s’éprenne d’elle.

	« Hetty, tu es devenue très silencieuse. Quelque chose ne va pas ? »

	« Non, Leo, je vais bien, répondit-elle avec une fausse gaieté. Quand irons-nous ? »

	« Je pensais que demain après-midi serait parfait. »

	« Ce sera demain après-midi, alors. »

	Mais tandis qu’ils s’installaient pour une sieste tranquille ensemble, elle sentit la même nostalgie mélancolique emplir son âme. Elle se mouvait avec agitation contre lui, désirant son corps tout en pensant à celui de Jane. Il commença à la caresser avec somnolence, et bientôt son ardeur grandit.

	« Mon amour, retire tes vêtements extérieurs », chuchota-t-il.

	Elle fit ce qui lui était demandé, et bientôt ses mains avides pelotaient ses seins, faisant pointer ses mamelons de désir. Ses hanches bougeaient d’autant plus énergiquement contre les siennes, et bientôt ses mains écartaient ses cuisses, cherchant la douce humidité de son sexe.

	« Tu es prête pour moi, observa-t-il. Hélas, j’aimerais pouvoir en dire autant de mon propre organe inutile. Il est aussi épuisé que le reste de ma personne, je le crains. »

	« Alors trouve d’autres moyens de me donner du plaisir, le supplia-t-elle doucement. Je suis au bord et il n’en faudra pas beaucoup. »

	Il l’obligea en écartant doucement les lèvres de sa vulve avec ses doigts tout en caressant le renflement sensible de son clitoris avec son pouce. Elle pouvait sentir ses sucs couler tandis qu’il la frottait fermement à l’endroit garanti de lui procurer la sensation la plus vive, et elle gémit en sentant la montée rapide vers le bonheur suprême l’emporter. Elle cambra le dos si bien que son mont de Vénus était fermement pressé contre son poignet, et avec une aisance exercée elle fit tourner ses hanches à plusieurs reprises, sentant un picotement brûlant envahir le bas de son corps. La branlant fortement le clitoris du bout de ses doigts rigides, de temps à autre il s’arrêtait et les enfonçait en elle, remplissant sa chatte d’autant de sa main qu’il pouvait. Puis il les retirait et reprenait sa caresse concentrée de sa semence féminine, la rapprochant chaque fois un peu plus de l’explosion de l’accomplissement, et enfin elle sentit les premières vagues exultantes d’un orgasme déferler dans son bassin. « Maintenant, mon amour, haleta-t-elle, mets-les-moi maintenant ! »

	Il la pénétra de nouveau avec ses doigts regroupés et elle gémit tout haut tandis qu’un orgasme l’aveuglait d’un ravissement intense et lancinant. « Oh Leo, soupira-t-elle, tandis que les merveilleuses sensations s’estompaient lentement et laissaient sa chair rayonnante comme une bougie. Je ne m’étais pas sentie comme cela depuis si longtemps… »

	Il la serra contre lui. « Je suis désolé, Hetty. Je sais que je t’ai négligée. Je pourrais plaider le surmenage, et il est vrai que j’ai été très fatigué après tant de travail manuel, mais il y a une autre raison. »

	Elle ouvrit les yeux et le fixa avec inquiétude. « Quelle raison, Leo ? »

	« Je ne sais pas si c’est à cause de ce qui s’est passé à Paris, ou si c’est parce que j’ai perdu l’envie pour une autre raison, mais mon appétit pour l’amour est très bas depuis notre retour à Longton. Ce côté de la vie est complètement sorti de mon esprit. »

	« C’est peut-être parce que nous vivons avec ton père et ta mère, Leo. Cela doit être étrange d’être marié et pourtant encore sous le même toit où tu as vécu enfant. »

	« Il y a peut-être quelque chose de cela. Tu es sage dans les affaires du cœur, Hetty, mais nous verrons comment nous nous en sortirons demain lors de notre expédition shopping. Peut-être le retour du cher George se révélera-t-il mon salut. Après tout, il m’aidait beaucoup lorsque j’étais à Longton la dernière fois. »

	 


Chapitre 6

	Messieurs Atkinson et Broadbent se tenaient à l’angle de la grand-place de la petite ville de marché la plus proche de Longton Hall. Les hommes de la famille de Leo y faisaient leurs emplettes depuis des générations, et il fut accueilli aimablement par le vieux M. Broadbent et son jeune assistant, Roger.

	Après les civilités d’usage, Leo présenta Hetty comme son ami, George, qui avait besoin de quelques vêtements décontractés pour une soirée à la campagne. Elle se sentait mal à l’aise dans les habits de son mari, d’autant que la chemise était trop grande et devait être épinglée sous la veste. Elle portait aussi des élastiques autour des bras pour raccourcir les manches, et ses mains picotaient parce que sa circulation était à moitié coupée. Heureusement, il n’y avait pas d’autres clients dans la boutique.

	Broadbent dit : « Mesurez l’entrejambe du monsieur, voulez-vous, Roger ? »

	Elle sentit son pouls s’accélérer tandis que le jeune homme s’agenouillait à côté d’elle et appliquait le mètre ruban. Ses mains la frôlèrent d’une manière stimulante, et tout ce qu’elle put faire fut de ne pas haleter de gêne tandis qu’une excitation sexuelle la parcourait. Comme dans une sorte de transe, elle obéit à ses instructions de lever les bras, puis les jambes, puis de se retourner. On prit sa taille de col, et en observant la procédure, Broadbent commenta sa silhouette fine.

	« Je pense, si monsieur veut bien excuser la suggestion, qu’il serait mieux avisé d’essayer une de nos vestes pour jeunes gens. Il y a des pantalons de serge assortis à celle-ci. Ou monsieur préférerait-il une tenue plus décontractée ? Cette veste de tweed est très populaire dans ce vert particulier, qui ira certainement très bien au teint de monsieur. Nous avons aussi une gamme de costumes à chevrons. »

	Hetty n’avait jamais reçu une attention aussi empressée en se faisant habiller auparavant. Elle voyait que Leo s’efforçait de ne pas rire et elle sentit une envie semblable monter en elle, qu’elle dissimula précipitamment par une toux. « Hum, tout ce que vous voudrez, monsieur Broadbent », marmonna-t-elle, et elle fut conduite dans une cabine d’essayage avec une pile de vêtements.

	Elle essaya plusieurs combinaisons jusqu’à ce qu’elle trouvât celle qu’elle préférait – un costume à chevrons en tweed vert sauge avec une chemise crème et une cravate vert foncé – et lorsqu’elle émergea de la cabine, il y eut une brève salve d’applaudissements de la part des trois hommes.

	« Ça vous va, monsieur, à merveille », déclara Roger.

	« Parfait ! » Leo s’approcha d’elle et palpa la manche de sa veste comme pour évaluer la qualité du tissu. « J’ai hâte de te voir porter cela à la maison. » Il profita de sa proximité pour lui chuchoter à l’oreille : « Cher George. »

	La facture fut payée et tous deux retournèrent à Longton en voiture, de fort bonne humeur, et à peine furent-ils entrés dans leur chambre que Leo la supplia de mettre sa nouvelle tenue pendant qu’il vaquait à quelques affaires, promettant de revenir dans dix minutes. Elle obéit avec plaisir et attendit son arrivée en retenant son souffle, admirant son nouveau look dans le miroir. Avec ses cheveux dissimulés sous une casquette de toile et ses seins bandés sous la chemise, elle pouvait facilement passer pour un jeune homme. Elle adopta une pose désinvolte et twista une moustache imaginaire en guidon de vélo.

	Lorsque Leo réapparut, il l’étreignit chaleureusement. « George ! À quoi devons-nous l’honneur de cette visite ?

	— Je rends visite à des parents dans le nord, répondit-elle d’une voix grave, et je suis venu voir Hetty. Votre épouse est-elle à la maison ?

	— Hélas, pas pour le moment, elle accompagne Lady Alice en visite, mais elle sera de retour sous peu. En attendant, asseyez-vous ici, George, et racontez-moi toutes vos nouvelles. Avez-vous eu des aventures ces derniers temps ?

	— Oh, une ou deux.

	Leo approcha une autre chaise et se pencha en avant avec empressement, les mains jointes sur les genoux. « Alors racontez-les-moi tout de suite. Vous êtes un tel coquin, George, et si aimé des dames. J’adore entendre parler de vos fredaines maintenant que je suis un homme marié rangé et qu’on ne me permet plus de telles libertés. »

	Elle sourit. « Vous ai-je jamais parlé de la délectable Delia ? Elle est à moitié grecque et de teint sombre, avec les plus exquis cheveux et yeux noirs. Mais son père, Dimitri, est très strict avec elle et elle lui mène la vie dure. Même la pensée d’une correction ne peut l’empêcher de s’échapper de sa chambre la nuit quand un jeune homme lui a tapé dans l’œil.

	— Et je suppose que vous étiez l’un de ces jeunes hommes ?

	— Naturellement. Je lui ai fait la cour avec des billets doux glissés dans son panier quand elle faisait ses courses au village. Bientôt elle brûlait et haletait pour moi, alors j’ai écrit en suggérant un rendez-vous à minuit. J’étais là au clair de lune, lançant des cailloux à sa fenêtre, et elle était prête pour moi. Oh, la vision d’elle penchée à sa fenêtre dans sa jolie chemise de nuit brodée, ses cheveux de jais dévalant sur son décolleté… Je vous assure, Leo, vous vous seriez évanoui de désir, comme moi j’ai failli le faire.

	— Dites-m’en plus, supplia-t-il doucement, son souffle chaud sur sa joue tandis qu’il se penchait plus près.

	— Bientôt elle fut dans mes bras et mes mains parcouraient toute sa forme exquise. » Hetty se sentait excitée sous le pantalon constrictif tandis qu’elle poursuivait son récit. « Elle avait des seins comme des citrouilles et un derrière comme deux coussins bien rembourrés. J’avais du mal à attendre pour découvrir davantage de ses charmes. Nous nous sommes glissés dans une grange voisine, où j’avais déjà préparé un lit pour nous avec des couvertures jetées sur la paille.

	— Une véritable partie de jambes en l’air dans le foin, commenta Leo avec un sourire.

	— Oui, et pas pour la première fois, en ce qui concernait Delia. Elle était hardie comme du cuivre, se débarrassant aussitôt de sa chemise de nuit pour exhiber ses charmes pleinement. Déjà ses grands mamelons bruns étaient excitants de dureté et ses seins pleins se soulevaient d’anticipation. Je pouvais à peine détacher mes yeux d’eux et bientôt mes mains les caressaient. Elle gémissait et soupirait tandis que mes lèvres suçaient ses tétons gonflés, puis elle se mit à quatre pattes comme une bête et remua son derrière vers moi.

	— Une invitation claire.

	— Je l’ai pensé, et j’ai commencé à défaire les boutons de ma braguette pour la prendre par-derrière, mais elle a secoué la tête et a tapoté son derrière pour me donner l’idée. J’ai regardé autour de l’écurie et j’ai vu une cravache suspendue au mur. Je l’ai montrée du doigt, et elle a hoché vigoureusement la tête.

	— Elle voulait que vous lui fouettiez le cul ? demanda Leo avec une incrédulité feinte.

	— Précisément. Alors j’ai saisi le fouet et je me suis agenouillé derrière ce postérieur divin. Elle a cambré le dos et poussé ses fesses encore plus provocante, les cuisses écartées, si bien que je pouvais voir la rose sombre de son anus et, en dessous, ses lèvres sexuelles joliment boudeuses. Vous imaginez combien j’étais brûlant pour elle, et pourtant je réalisais que si je faisais ce qu’elle demandait et la flagellais d’abord, ma satisfaction, et la sienne, n’en seraient que plus grandes ensuite.

	— Alors vous avez appliqué le fouet ?

	— Oui, j’ai levé le cuir dans ma main droite et je l’ai abattu vivement sur son postérieur offert. Mais alors le soupir voluptueux de douleur s’échappant de ses lèvres me fit retenir ma main, tant j’étais ému.

	— Comment a-t-elle réagi à ce délai ?

	— En m’incitant encore plus ardemment. C’est pourquoi j’ai continué à abattre la cravache vivement sur son cul bien fait jusqu’à ce qu’un treillis rouge s’y dessinât. Ses joues tendres devaient être terriblement cuisantes. Ses gémissements étaient plus forts maintenant, et tandis qu’elle balançait les hanches d’un côté et de l’autre, je pouvais voir ses seins lourds se balancer comme des cloches sous elle. Mon désir pour elle était extrême, alors jetant le fouet, j’ai arraché mes vêtements du bas et je me suis jeté sur elle. Mes mains empoignèrent la pleine maturité de son sein tandis que mon outil rigide trouvait la fente brûlante de son sexe et s’y enfonçait profondément. Elle cria tandis que je l’empalais et elle balançait ses hanches d’avant en arrière avec adresse, me serrant tout du long en elle.

	Leo feignit d’être choqué. « La sale créature !

	— Oui, et elle a reçu son châtiment quand la porte de la grange s’est soudain ouverte à la volée et que son père furieux est entré à grands pas. J’ai déchargé précipitamment et je me suis retiré tandis qu’elle s’effondrait sur le foin et roulait sur le dos. La voilà, son sexe nu exposé au regard de son propre père, et pourtant elle le regardait effrontément depuis son lit de honte. Je vous assure, Leo, j’ai été stupéfait par son audace.

	— Il a dû être furieux.

	— En effet, je n’ai jamais vu un homme aussi hors de lui de rage. Ses joues étaient pourpres et les veines saillaient à son cou et à son front. J’ai cru qu’il allait avoir une attaque, mais au lieu de cela il a ramassé la cravache là où je l’avais si négligemment jetée et il s’est avancé vers sa fille.

	— Qu’a-t-elle fait ?

	— À quatre pattes de nouveau, elle a tenté de s’éloigner en rampant comme un animal effrayé. Mais avec un grand rugissement il s’est jeté sur ses fesses fuyantes et a réussi à y assener deux coups vicieux. J’ai décidé de faire mon sortie pendant qu’il était si distrait, car je craignais d’être sa prochaine victime. Les cris de cette fille impudique m’ont suivi hors de la cour et jusque dans la rue.

	— Et l’avez-vous revue par la suite ?

	— Non, Leo, j’avais trop peur de revenir.

	— Eh bien, vous vous êtes amusé avec elle, en tout cas. J’aurais aimé être là pour en être témoin, mais votre récit a été assez explicite pour m’exciter pleinement.

	— Vraiment ? » Hetty sourit, se sentant flattée. Cela faisait un moment que son mari n’avait pas eu d’érection, et s’oubliant, elle posa la main sur son genou.

	« George, à quoi pensez-vous ?! s’écria Leo, bondissant sur ses pieds avec une consternation feinte.

	— Je suis désolé, Leo. » Elle baissa les yeux avec modestie. « La pensée de votre excitation a dû m’inciter à prendre une liberté, mais je ne voulais rien dire par là, je vous assure.

	— Je l’espère bien. À l’école, si un camarade posait la main sur le genou d’un autre, cela n’impliquait qu’une seule chose.

	— Vraiment ? » Elle leva les yeux vers lui, feignant l’innocence. « Et quoi donc ?

	— Qu’il était un sacré sodomite, bien sûr. Je serais horrifié de penser que vous avez de telles tendances, George, et encore plus dégoûté de penser que j’ai éveillé de tels sentiments en vous. Jurez que ce n’est pas vrai. » Il saisit le volume relié de cuir près du lit. « Sur la Bible, George, posez la main sur la couverture et jurez que vous n’avez pas de tels desseins infâmes sur moi. »

	Hetty hésita. « Que dois-je jurer, Leo ?

	— Répétez après moi – Je jure solennellement…

	— Je jure solennellement…

	— Sur la Parole de Dieu…

	Hetty répéta tout ce qu’il disait jusqu’à « que je ne nourris aucun désir secret d’accomplir aucun acte de nature efféminée, que ce soit en commettant l’impie sodomie ou toute autre inconvenance moindre sur la personne de Leonard Carstairs », puis sa voix lui manqua et elle cacha son visage dans ses mains.

	« Qu’est-ce que cela ? » vint la dure réprimande de Leo. « Trouvez-vous impossible de prêter un tel serment, George ? »

	Elle acquiesça muettement.

	« Je suis choqué, George, choqué jusqu’au tréfonds. Cela signifie-t-il que vous nourrissez des fantasmes lubriques à mon sujet ?

	— Je ne sais pas, Leo, répondit-elle d’un air sincèrement confus. Je veux dire, ce n’est rien de spécifique, rien que je puisse expliquer, et pourtant je ne peux pas jurer n’avoir jamais eu de pensées inconvenantes à votre sujet. Je ne pourrais pas me parjurer à cet égard.

	— Vous avez pensé à moi de cette façon ? » exigea-t-il avec colère.

	Même si elle savait que tout cela n’était qu’un jeu, elle sentit son sang se glacer. Elle n’avait pas oublié cette nuit à Paris où il l’avait battue pour avoir assisté à la soirée de Milord.

	« Dites-moi, George, par quel sentier obscur ont couru vos fantasmes privés ? Je dois savoir. »

	Il y avait dans sa voix un commandement impérieux qui ne souffrait aucune hésitation de sa part. « Eh bien, Leo, commença-t-elle lentement, vous savez que vous avez été un bon ami pour moi, et j’ai peu d’amis masculins. Nous avons été proches, intimes pourrait-on dire, et avons partagé des expériences dans cette maison dont d’autres hommes n’ont pas la moindre idée. Votre père dépravé nous a fait vivre bien des expériences d’une nature douteuse—

	— Oui, et alors ? Venez-en au fait, mon vieux.

	— Le fait est, Leo, que je vous suis très attaché et que parfois l’attachement aimerait s’exprimer plus physiquement.

	— Physiquement ? Comment cela ?

	— Je – je ne suis pas sûr. » Elle se sentait décidément mal à l’aise, comme si elle était vraiment un homme reconnaissant des sentiments inconnus envers son propre sexe. Puis elle pensa soudain à Jane et réalisa qu’il y avait un parallèle étroit dans sa vraie vie. « Je sais que c’est mal, Leo, d’être attiré par son propre sexe, et pourtant on doit croire l’évidence de son propre corps. Je confesse que, parfois, quand je suis en votre présence, j’éprouve de forts sentiments d’excitation sexuelle.

	— Et vous croyez que je suis responsable de ces sentiments ? tonna Leo. Comment osez-vous suggérer une telle chose ?

	— Je suis désolé. » Elle détourna le regard.

	« Savez-vous ce que nous faisions quand nous attrapions une paire de pédés à notre école, George ? Nous les faisions baisser leur pantalon et puis nous les attachions, face à face, les bites liées ensemble. Puis nous les battions à tour de rôle sur leurs fesses nues avec l’instrument de notre choix. Je crois que certains de ces dépravés prenaient même plaisir à l’expérience.

	— Comme c’est terrible, haleta-t-elle.

	— Je suis d’avis qu’une bonne raclée est le seul moyen de guérir de telles tendances perverses. Qu’en pensez-vous, George ?

	— Je suis sûr que vous avez raison, Leo.

	— Dans ce cas, vous n’aurez aucune objection à recevoir un tel châtiment vous-même ? Après tout, vous avez avoué votre honteux secret. »

	Il la tenait coincée ; tout ce qu’elle pouvait faire était d’acquiescer.

	Il lui fit baisser son pantalon et s’agenouiller près du lit pendant qu’il ouvrait l’armoire. « Vous avez utilisé le même instrument sur Delia, dit-il. Il semble donc juste que vous goûtiez maintenant à ma cravache. Ce démon doit être battu hors de vous, car je sais par expérience qu’il ne partira pas de son propre gré. Préparez-vous, George, et souvenez-vous que cela me fera autant de mal qu’à vous. »

	Elle retint son souffle, anticipant la combinaison particulière de douleur brûlante et d’excitation ardente qu’un fouet évoquait toujours en elle. Le premier coup la fit se tordre contre le lit d’agonie, et pourtant son sexe palpitait bientôt de désir tandis que le tissu rugueux de son pantalon, entassé autour de ses cuisses, caressait ses lèvres humides.

	Leo haletait d’effort tandis qu’il la flagellait, la faisant grimacer tandis que la cruelle lanière de cuir mordait sa chair nue. Elle mordit fort sa lèvre inférieure pour s’empêcher de crier, et pourtant son corps se sentait passionnément vivant et son âme était exaltée. Elle tirait un frisson singulier du fait de se soumettre ainsi à la volonté de son mari, ses réponses passionnées étant une sorte d’énigme perverse qu’elle ne comprenait pas entièrement. Une fois de plus, elle endura le mélange intrigant d’indignation douloureuse et d’humiliation gratifiante, désirant en partie qu’il s’arrêtât tandis qu’une autre partie d’elle l’encourageait par sa soumission.

	Après six coups cuisants, Leo dit qu’il lui épargnerait d’autres tourments. « Nous avons montré au démon ce qu’il en coûte, déclara-t-il. S’il ose revenir, il saura à quoi s’attendre.

	— Oui, Leo, répondit-elle docilement, totalement éprise de lui et ayant besoin de son toucher réconfortant. Puis-je aller voir si Hetty est rentrée ?

	— Bonne idée, acquiesça-t-il avec un sourire de satisfaction. Dites-lui de venir ici après l’avoir vue, je vous prie. Je serai là. »

	Elle se précipita dans le petit cabinet de toilette voisin, où elle retira soigneusement ses vêtements masculins. Puis elle remit ses propres vêtements, se coiffa, se rafraîchit avec de l’eau de Cologne et se présenta de nouveau à son mari.

	« Ah, Hetty ma chère, la salua-t-il chaleureusement. As-tu vu ton frère ?

	— Oh oui, George et moi avons eu une bonne conversation.

	— Bien. Et comment te sens-tu maintenant ?

	— Beaucoup mieux, merci, bien que j’aie eu un léger accident plus tôt aujourd’hui.

	— Vraiment ? Ma pauvre Hetty, raconte-moi.

	— J’ai glissé et je suis tombée dans le jardin, atterrissant sur mon fondement. C’est vraiment assez douloureux.

	— Ma foi, laissez-moi regarder. Retirez votre jupe et allongez-vous sur le lit. »

	Comme d’habitude, elle fit ce qu’il lui disait, et l’entendit grogner de sympathie en étudiant l’étendue de ses blessures. Puis il ouvrit le tiroir de la coiffeuse où elle rangeait sa crème de consoude. Son corps languissait de son toucher et elle fut reconnaissante de sentir ses doigts frais lisser la crème sur ses fesses brûlantes.

	« Voilà, c’est beaucoup mieux, n’est-ce pas ? demanda-t-il doucement. Vous pourrez bientôt vous asseoir sans gêne. » Ses doigts glissèrent négligemment dans le profond sillon entre ses joues fessières tandis qu’il faisait pénétrer la crème dans sa peau, et pendant un moment elle se demanda, malgré ses diatribes précédentes contre la sodomie, si telle était son intention. Il n’avait jamais tenté de forcer une entrée de cette façon, mais maintenant, tandis qu’il titillait le bord de son cul avec ses doigts lisses, des sensations curieusement débilitantes s’éveillèrent dans son sexe et son fondement qu’elle le désira presque. Pourtant elle désirait encore plus qu’il la pénétrât de la manière conventionnelle. Sa chatte languissait pour lui et le petit bouton dressé en sentinelle au-dessus de son passage humide devenait de plus en plus exigeant. Elle poussa son mont contre la courtepointe et remua les hanches de frustration.

	« Tu désires satisfaction, épouse, je le vois, murmura-t-il à son oreille, caressant toujours son derrière de gestes paresseux. Et moi aussi. Le travail de cet après-midi a éveillé mon appétit et je brûle d’y aller. Écarte les cuisses et prépare-toi. »

	Lorsqu’il la transperça par-derrière, elle poussa un cri de plaisir et bientôt ils se balancèrent et bondirent en accord rythmique. Ses mains vinrent saisir ses seins et taquiner ses mamelons à travers le fin tissu de son chemisier tandis qu’elle manipulait les boutons et l’ouvrait pour lui. Le pincement de ses mamelons nus envoya des volées de sensations sauvages à travers elle, hâtant son approche de l’orgasme. Elle savait que son mari était aussi proche du climax aux sons essoufflés qu’il faisait, et la pensée de lui tirer sa semence chaude en elle l’excita encore plus. Elle serra ses muscles internes autour de son érection poussante, augmentant son propre plaisir. Dans les affres de l’extase, elle cambra le dos, gémissant de passion animale, et il la rejoignit avec un beuglement étouffé de soulagement tandis que sa bite jaillissait et que ses mains serraient ses seins. Puis, son énergie complètement épuisée, il s’effondra sur elle.

	Le contact était douloureux puisque son derrière était encore endolori par sa raclée, et sentant son inconfort, il roula hors d’elle si bien qu’ils se retrouvèrent sur le côté dans les bras l’un de l’autre. Pendant un moment ils restèrent silencieusement satisfaits, puis il l’embrassa et dit : « Je suis si content que nous ayons fait cela, Hetty. Je commençais à craindre d’avoir perdu la puissance, comme mon pauvre père. »

	La remarque l’intrigua. « Êtes-vous tout à fait sûr qu’il est impuissant, Leo ?

	— Eh bien, je l’ai toujours présumé. Mais je suppose que le fait qu’il soit en fauteuil roulant n’implique pas nécessairement une défaillance dans cet autre département.

	— Au moins il ne peut plus courir après quelque pauvre fille innocente maintenant.

	— Comme Jane ?

	— À la mention de son nom, elle sentit une chaude rougeur lui monter au visage et détourna le regard avec culpabilité. Je suppose, marmonna-t-elle dans l’oreiller.

	— Tu t’inquiètes pour elle ? » Il s’allongea sur le dos, les mains sous la tête. « Elle me rappelle toi quand tu es arrivée ici. Elle a la même douce innocence.

	— Mais je ne suis plus si innocente maintenant, n’est-ce pas, cher mari ? » Elle tenta de détourner la conversation de Jane. « Je sais comment vous satisfaire, et de plus d’une manière.

	— Certainement, mais assez de cette liaison décadente. Je dois me lever et vaquer de nouveau à mes occupations. » Il se leva et s’habilla, mais après son départ, elle resta allongée à rêver sur le lit. Leur conversation sur Jane avait éveillé sa curiosité sur ce qui avait pu lui arriver cet après-midi. Tandis qu’elle s’amusait et jouait avec son mari, Jane avait été obligée d’appliquer de l’eau de Hongrie aux membres immobilisés de Sir Victor, et peut-être à cette autre partie d’un homme parfois appelée son « troisième membre ». La possibilité que le pervers seigneur de Longton ne fût pas impuissant après tout la déconcerta profondément.

	 


Chapitre 7

	Il s’écoula un certain temps avant que Jane ne fût revue, et lorsque Hetty la rencontra dans le couloir devant la chambre de Lady Alice plus tard cet après-midi-là, elle fut alertée par l’expression soumise de la jeune fille et sa posture abattue. Avant qu’elle ne pût entrer dans la chambre de sa maîtresse, Hetty se hâta vers Jane et retint sa main comme elle tendait le bras vers la poignée de la porte. « Êtes-vous occupée ? demanda-t-elle doucement. Que s’est-il passé ? Pouvons-nous parler ? »

	Jane secoua la tête, la bouche serrée et les yeux baissés.

	« Nous prendrons le thé ensemble dans mon salon plus tard, insista Hetty. Dites à Lady Alice… dites-lui que je veux vous montrer comment prendre soin des brosses à cheveux et des peignes. Cela la satisfera. »

	Jane acquiesça misérablement et Hetty ne put s’empêcher de craindre le pire. Elle passa la demi-heure suivante dans un état d’agitation, et lorsque le coup hésitant vint enfin à sa porte, elle se précipita pour l’ouvrir. « Entrez, ma chère, j’ai mis la bouilloire sur le feu et il y a des crumpets à faire griller sur la cheminée. »

	Tandis que Jane s’asseyait près des braises ardentes et embrochait un crumpet, Hetty prépara le thé dans une bouilloire posée sur un petit réchaud à alcool dans le coin. Elle tenait à cette petite indépendance vis-à-vis des domestiques, ayant pris l’habitude de se débrouiller seule à Paris. Par un jour froid, il y avait quelque chose d’intensément satisfaisant dans la préparation du thé et le grillage des crumpets, et elle voulait que cela demeurât un plaisir privé.

	À l’abri des interruptions, les deux jeunes femmes s’installèrent confortablement autour du petit foyer. « Maintenant, Jane, vous devez me raconter tout ce qui s’est passé avec Sir Victor, commença-t-elle fermement. Ne craignez pas de m’embarrasser. Rappelez-vous, j’ai été à votre place et je sais tout des appétits débauchés de cet homme. »

	« Oh Hetty, soupira Jane, c’était épouvantable ! » Elle fondit en larmes, enfouissant son visage dans ses mains.

	« Qu’a-t-il fait, ma chère ? » Hetty passa un bras réconfortant autour de ses épaules, résistant à l’envie de la consoler par une étreinte plus intime. « Tenez, buvez une gorgée de thé, cela vous donnera du courage. »

	Lorsque Jane se fut quelque peu calmée, elle commença à raconter son histoire d’une voix tranquille et hésitante. « Je suis montée avec Nanny Baines, comme vous savez, en apportant l’eau de Hongrie. Il était assis là dans un grand fauteuil de cuir, les pieds sur un tabouret et un châle de tartan couvrant ses jambes. Je n’y ai d’abord prêté aucune attention puisqu’il avait tout à fait l’air d’un invalide. J’ai même commencé à avoir pitié de lui. »

	« Votre sympathie est perdue pour des gens comme lui, intervint Hetty d’un ton sec. Il n’est jamais sage de baisser sa garde avec un homme comme Sir Victor. »

	« Puis cette femme Baines, elle essuya une larme du revers de la main, a relevé la couverture jusqu’à ses genoux et m’a dit de frictionner l’eau sur ses pieds et ses jambes nus. J’ai obéi, bien sûr, sans vraiment y penser encore. Mais tandis que j’étais agenouillée près de lui, je le sentais caresser mes cheveux comme si j’étais un petit chien de salon. J’ai ignoré cela, mais alors il a commencé à caresser ma nuque et je me suis sentie de plus en plus mal à l’aise. »

	« Mais vous avez continué à masser ses jambes ? » Jane acquiesça, retira un crumpet de la fourchette à griller et le tendit à Hetty, qui l’enduisit généreusement de beurre et le lui rendit. « Mangez, chère Jane, l’encouragea-t-elle. »

	Il y eut une pause pendant que toutes deux mangeaient et buvaient leur thé. Hetty remarqua que le menton de Jane était luisant de beurre et se pencha en avant avec sa serviette pour l’essuyer. La jeune fille lui sourit avec gratitude, et aussitôt des sentiments inconvenants s’élevèrent dans son sein qu’elle fit de son mieux pour réprimer, se disant qu’elle devait conserver la confiance de la jeune fille à tout prix. « Allons, Jane, dit-elle doucement. Que s’est-il passé ensuite ? »

	« Nanny Baines est venue remonter la couverture plus haut sur ses cuisses, jusque sur ses reins, et j’ai vu son… son vous savez quoi… »

	« Son phallus, Jane. Il n’y a aucune honte à donner à l’organe masculin son nom véritable. »

	« Oui, son… phallus était complètement exposé. »

	« Dans quel état était-il, Jane ? » s’enquit-elle en s’efforçant de paraître détachée.

	« Que voulez-vous dire, dans quel état ? »

	« Vous savez bien qu’un organe masculin peut être dans l’un de deux états, Jane, petit et ratatiné au repos, ou grand et raide lorsqu’il est préparé à l’acte de procréation. Alors dites-moi, dans quel état était le phallus de Sir Victor ? »

	Les yeux de Jane s’emplirent de nouveau de larmes, et craignant d’avoir parlé trop crûment, Hetty se leva une fois de plus pour passer un bras réconfortant autour des épaules de la jeune fille. « Je vous l’ai dit, Jane, il n’y a rien dont vous devez avoir honte. Vous n’avez rien fait de mal, j’en suis sûre. »

	« Je pense que son organe n’était pas gonflé, pas à ce moment-là, en tout cas. Mais Nanny Baines m’a pressée de continuer à frictionner la lotion sur ses cuisses et la… la chose a commencé à bouger. J’ai poussé un cri de frayeur quand je l’ai vue tressaillir comme une chose vivante. »

	Hetty put à peine réprimer un sourire, mais elle fit de son mieux en reprenant son siège. « Ainsi vous avez continué à appliquer l’eau de Hongrie ? »

	« Oui, et Nanny Baines est restée debout au-dessus de moi tout le temps. Elle a dit que je m’en tirais très bien, et Sir Victor a dit qu’il se sentait complètement revigoré. Je voulais être flattée par leurs éloges, mais je ne pouvais m’empêcher de me sentir secrètement alarmée qu’il s’exposât ainsi devant moi. »

	« Vous aviez raison d’avoir des doutes, Jane. Rien de ce que dit cet homme ne doit être pris au pied de la lettre, je le sais. Et il semble qu’il ait ce dragon pour complice maintenant. Ils forment un duo redoutable. Mais de grâce, continuez. »

	« Je croyais avoir fini quand j’ai atteint ses reins, mais alors Nanny Baines a dit que je devais appliquer un peu de l’eau sur le… phallus de Sir Victor. »

	« Comment l’a-t-elle formulé ? Quels furent ses mots exacts ? »

	Elle fronça les sourcils, essayant de se souvenir. « Je crois qu’elle a dit : “les parties intimes de sa seigneurie ont aussi besoin d’attention. Veillez à appliquer l’eau libéralement”. Puis Sir Victor a ajouté : “cela me fera un bien énorme”, ou quelque chose de ce genre. J’ai été choquée. Je ne pouvais croire qu’ils attendaient de moi que je prisse de telles libertés. »

	« Avez-vous refusé ? »

	« D’abord. Je me suis relevée d’un bond et j’ai fait face à Nanny Baines, car j’étais trop confuse et bouleversée pour parler directement à Sir Victor. Je lui ai dit que je ne pouvais absolument pas accomplir un acte aussi intime pour sa seigneurie. Elle s’est redressée et m’a fixée de ses horribles yeux sombres qui me transperçaient. J’ai cru que j’allais m’évanouir tant j’avais peur. »

	« Qu’a-t-elle dit ? »

	« Elle m’a accusée d’insubordination et menacée d’un châtiment terrible, même de renvoi. Elle a dit que c’était mon devoir de lui obéir. Elle a dit que je devais faire tout ce qu’elle demandait sans poser de questions. Elle m’a terrifiée. »

	Hetty sentit la colère couver dans son sein. Elle se rappelait ses propres épreuves aux mains de Sir Victor, et combien seule et vulnérable elle s’était sentie. « Avez-vous cédé, Jane ? »

	Elle acquiesça, l’expression misérable. « C’était difficile au début de toucher son… son organe. Pire encore, parce que j’étais plus près de lui maintenant et que sa main rampait vers ma poitrine. Tandis que je frictionnais l’eau parfumée sur son phallus, il a commencé à caresser mon sein, puis il a pincé mon mamelon si fort que je n’ai pu m’empêcher de crier. J’ai entendu Nanny Baines rire derrière moi et elle a dit : “vous aurez bien pire que cela, ma fille, si vous ne vous conduisez pas convenablement”. Je la détestais tant à ce moment-là, et lui aussi. Oh Hetty, que vais-je donc faire ? Je ne peux pas supporter une telle humiliation douloureuse une nouvelle fois. »

	« Je réfléchirai à ce qu’il faut faire plus tard. D’abord j’ai besoin de savoir exactement ce qui s’est passé, dans le moindre détail. Parlez librement, ma chère, vous avez toute ma compréhension et ma sympathie. »

	Jane prit une profonde inspiration et reprit son récit, détestant manifestement chaque instant mais poussée par un besoin tout aussi fort de se décharger de ce souvenir désagréable. « Sir Victor a commencé à donner des instructions sur la manière de masser ses parties. Je vous le dis, Hetty, j’ai commencé à me sentir comme… comme une femme de mauvaise vie servant un gentleman pour de l’argent. Son organe a commencé à raidir un peu, puis il a recommencé à se ratatiner, et c’est alors que Nanny Baines m’a ordonné de faire quelque chose que… oh, je ne peux même pas supporter d’en parler ! »

	« Vous le devez, Jane. Je dois connaître toute l’étendue des exigences de cet infâme duo à votre égard. »

	« Elle… elle m’a dit que l’eau de Hongrie n’était pas assez forte pour le restaurer complètement. Elle a dit qu’à présent Sir Victor devrait se sentir aussi fort que l’étalon qui l’avait jeté à bas, mais qu’il était encore trop faible. C’était mon devoir de… de restaurer sa vigueur virile. »

	« Et comment deviez-vous faire cela ? »

	« En appliquant mes lèvres et ma langue. Cette femme m’a dit que la salive d’une vierge était des plus efficaces dans un état comme celui de Sir Victor, et que je devrais m’estimer honorée de servir mon maître de cette façon. »

	Hetty sentit son sang bouillir en entendant comment l’épouvantable femme Baines avait tenté de tirer parti de l’ignorance de Jane. « Avez-vous obéi ? » chuchota-t-elle, retenant son souffle.

	« Non, car je savais que c’était mal. Ils essayaient de me tromper, de me faire tomber dans le péché. Et quand j’ai refusé, l’épouvantable femme a dit qu’elle n’avait d’autre choix que de me punir sévèrement. »

	« Oh là là. »

	« Elle m’a fait me pencher en travers des jambes de Sir Victor, puis elle a relevé ma jupe et mon jupon. Tout le temps il caressait mes fesses à travers ma culotte et je rougissais de honte. Puis Nanny Baines a trouvé une canne qu’elle disait avoir toujours utilisée sur le jeune maître Leo quand il était un garçon désobéissant, et je me suis recroquevillée à sa vue. » Sa lèvre inférieure trembla. « Elle l’a abattue sur mon fondement trois fois, chaque coup plus douloureux que le précédent. Oh Hetty, cela cuisait tellement ! Et quand elle eut fini, je pouvais sentir… oh cela me fait tant honte d’y penser, encore plus d’en parler. »

	« Qu’avez-vous senti, Jane ? Vous devez me le dire. »

	« Je pouvais sentir le phallus de Sir Victor s’épaissir et raidir sous moi tandis que je me tortillais de douleur sur ses genoux. Il respirait fort aussi, haletant tellement que je croyais vraiment que son cœur allait lâcher. »

	« Ce serait bien fait pour lui si c’était arrivé », marmonna Hetty entre ses dents.

	« Je suis encore endolorie de mon épreuve. »

	« Pauvre chère enfant », roucoula Hetty, et se rappelant combien la crème de consoude avait été réconfortante pour sa propre condition similaire, elle songea à l’offrir à son amie, mais recula à l’idée de l’appliquer elle-même. Une part d’elle voulait frictionner le baume odorant sur le derrière tendre de la jeune fille, mais cela serait entrer en territoire dangereux et inconnu. Son attirance pour Jane signifiait qu’elle devait faire preuve de prudence. « Je vais vous donner de la crème à frictionner sur votre peau irritée, dit-elle d’un ton vif, se levant pour aller chercher le pot. Maintenant, faites-vous griller un autre crumpet et nous réfléchirons à ce que nous pouvons faire concernant cette situation. » Elle songea à demander à Lady Alice d’intervenir. Après tout, Jane était sa femme de chambre personnelle et ne devrait pas supporter un tel traitement de la part de cette brute d’infirmière. Pourtant, elle sentait qu’elle ne pouvait pas faire confiance à cette femme. Alice avait été négligente en ne la protégeant pas du chef de famille prédateur, adoptant l’attitude que les affaires de son mari étaient les siennes.

	Puis il y avait Leo. Elle pourrait lui demander de parler à son ancienne nounou. Il serait sans doute aussi choqué qu’elle en entendant le mauvais traitement qu’avait subi Jane, et pourtant elle répugnait à le déranger. Sa tête était si pleine d’autres affaires, et il semblait assez intimidé par cette femme redoutable chaque fois que son nom venait dans la conversation. Ils avaient parlé de rallier Nanny Baines à leur cause pour tenir tête à Sir Victor, mais elle était sûre maintenant que cela n’arriverait jamais.

	Cela ne laissait qu’une seule autre personne pour affronter la mégère. « J’irai voir Nanny Baines moi-même, déclara-t-elle, étalant une généreuse portion de beurre sur le crumpet chaud de Jane. Après tout, je suis son supérieur dans cette maison et un jour, si tout va bien, je serai la maîtresse du manoir ici. Elle doit m’écouter. »

	Le cœur d’Hetty battait vite sous son chemisier à plis pincés tandis qu’elle descendait le couloir vers les appartements privés de Sir Victor. Elle avait l’impression de pénétrer dans la tanière du lion, et son premier coup à la porte fut si hésitant qu’il fut à peine audible même pour elle. Elle frappa plus fort, et Nanny Baines surgit soudain sur le seuil.

	« Madame Carstairs, déclara-t-elle froidement. Comment puis-je vous aider ? »

	« J’aimerais vous parler quelques minutes, je vous prie. »

	La femme ne fit aucun effort pour s’écarter et la laisser entrer. « Je crains que cela ne soit pas commode pour le moment. Je suis en train de donner un bain de couverture à Sir Victor. »

	« Cela ne prendra pas longtemps, insista-t-elle.

	« Mais je dois poursuivre ma tâche ou l’eau va refroidir », insista l’infirmière avec encore plus de fermeté.

	Hetty eut l’impression d’avoir été remise à sa place, même si sa place était, théoriquement, au-dessus de celle d’une employée. Peut-être la femme connaissait-elle ses humbles origines. Sans doute le mariage de Leo avec une servante avait-il été commenté partout pendant des mois, et les autres domestiques s’étaient fait un plaisir d’informer Mme Baines des détails. Quoi qu’il en soit, on ne lui témoignait pas le respect dû à son rang d’épouse du jeune maître. « Alors je reviendrai dans dix minutes, informa-t-elle l’infirmière d’un ton cassant. Peut-être pourrons-nous parler en privé alors. »

	La femme fit un bref hochement de tête et ferma la porte si vite qu’Hetty eut l’impression qu’on lui avait claqué la porte au visage. Elle était furieuse, et elle appréhendait encore moins leur confrontation maintenant, mais elle était déterminée à ne pas se laisser intimider par la brute.

	Elle passa les dix minutes suivantes dans la bibliothèque, où elle fit de son mieux pour calmer les sentiments de colère dans son cœur. Il ne fallait pas perdre son sang-froid et sa dignité devant cette ogresse. Lorsque l’horloge de la bibliothèque sonna le quart, elle sut qu’elle devait retourner l’affronter, mais elle envisageait cette perspective avec appréhension.

	Cette fois, Nanny Baines sembla prête à la recevoir. La main sur la hanche, elle ouvrit la porte et l’invita à entrer d’un ton froid, la précédant dans sa propre chambre privée. C’était un endroit sobrement meublé, stoïque, où seuls les strictes nécessaires étaient visibles. « Alors, madame Carstairs, de quoi vouliez-vous parler ? »

	« Votre traitement de Jane, la femme de chambre de Lady Alice. » Elle décida d’aller droit au but. « Je l’ai trouvée dans un état de détresse cet après-midi, et elle m’a raconté quelque chose sur la manière dont vous et Sir Victor l’avez traitée. »

	« Vraiment ? » Les sourcils poivre et sel se haussèrent d’un air interrogateur, mais rien ne trahissait chez la femme le moindre trouble. « Et que vous a-t-elle dit exactement ? »

	« Madame Baines, ne tergiversons pas. Je sais très bien quel appétit lubrique Sir Victor a pour les jeunes servantes, ayant moi-même été l’objet de ses attentions importunes. J’aurais attendu d’une femme dans votre position qu’elle protégeât une innocente comme Jane, et pourtant je découvre que vous avez agi comme la complice de votre maître. Le niez-vous ? »

	« Je suis sûre de ne pas savoir à quoi vous faites allusion. » La femme se redressa de toute sa hauteur. « La fille était insubordonnée et avait besoin d’être punie, voilà tout. »

	« Je crois que ce n’est pas tout, madame Baines, persista-t-elle d’un ton égal. Vous avez fait une suggestion inconvenante à la jeune fille et vous l’avez ensuite battue lorsqu’elle a refusé de s’y plier. Sur ces deux points, vous avez dépassé les bornes. »

	« Vraiment, madame Carstairs ? J’aurais cru que vous n’étiez pas en position de vous plaindre d’un comportement inconvenant. D’après ce que j’entends, le temps que vous avez passé ici avant votre mariage était rempli de toutes sortes de liaisons douteuses. »

	« Nous discutons de votre conduite présente envers Jane, pas de la mienne dans le passé. » C’était maintenant à son tour de se redresser avec indignation. « Et à l’avenir, je vous saurais gré de protéger la jeune fille des avances de Sir Victor au lieu de l’encourager. »

	Mme Baines la saisit brusquement par les épaules avec les deux mains et scruta son visage de près. Ses yeux étaient petits et durs comme des cailloux, et Hetty se déroba à leur regard inquisiteur et insistant. « Je sais ce que vous êtes, mademoiselle Hetty, dit-elle d’une voix basse et conspiratrice. Vous êtes une petite traînée prétentieuse qui s’est insinuée dans le cœur et le lit d’un jeune homme innocent et noble. Sir Victor m’a raconté certains des divertissements qu’il a eus avec vous quand vous ne valiez pas mieux que cette fille que vous défendez maintenant avec tant de véhémence. »

	« Quoi ? » Elle se libéra. « Comment osez-vous insinuer que j’étais à blâmer pour ce qui s’est passé ? C’est votre maître débauché qui m’a séduite et m’a présentée à ses amis sordides et a abusé de moi. Leo était mon protecteur alors, mais même lui n’était pas à l’abri des goûts répugnants de son père. Nous sommes revenus ici à contrecœur, à la demande de Lady Alice, mais le passé me hante encore, et je ne supporte pas de voir cette jeune fille être maltraitée comme je l’ai été autrefois. »

	« Maltraitée, dites-vous ? ricana Baines. Elle a été punie pour avoir refusé de m’obéir et d’accomplir un simple devoir pour le maître. Je ne tolérerai pas la désobéissance, madame Carstairs, de personne sous ce toit. »

	« Nous devons tous obéir à nos supérieurs immédiats, mais pas lorsqu’on attend de nous des tâches avilissantes ou dégradantes, madame Baines. Le respect doit se gagner. Jane était dans son droit en refusant de rendre service à Sir Victor de manières qu’elle trouvait répugnantes, et vous avez eu tort de lui ordonner de le faire puis de la punir pour avoir gardé son amour-propre. C’est tout ce que j’ai à vous dire pour l’instant, mais si jamais quelque chose de ce genre se reproduit, je me verrai obligée de le signaler à mon mari. » Elle tourna les talons et se dirigea vers la porte.

	« Et grand bien vous en fera », marmonna la femme.

	Hetty s’efforça d’ignorer l’insulte envers Leo, mais elle regagna sa chambre avec ces paroles la hantant comme un écho malveillant. Elle savait à présent que la femme Baines était loin d’être de son côté. Au contraire, elle était son ennemie. Ensemble, Sir Victor et son infirmière formaient une équipe redoutable, comme deux démons dépravés dont le principal plaisir était de décharger leur frustration sur des victimes innocentes et confiantes.

	L’envie d’aller trouver Leo et de lui raconter ce qui se tramait dans sa maison était très forte. Ignorant ses scrupules antérieurs, elle décida que c’était là une affaire d’homme. Cette créature de Baines était à moitié un homme elle-même, et Hetty savait qu’elle n’était pas de taille à l’affronter, ni en esprit ni en force brute. La volonté de la femme était obstinée et elle servirait son vil maître jusqu’au bout, cédant à ses caprices et participant à ses fantasmes pervers. La seule pensée lui donnait envie de hurler de colère et de frustration.

	Elle trouva son mari dans le champ en contrebas en train de parler à Bill, le bouvier. Il leva les yeux, surpris de la voir, et Bill toucha respectueusement sa casquette avant de se retirer.

	« Hetty, qu’y a-t-il ? demanda doucement Leo. Tu as l’air sérieusement troublée. »

	« C’est ton père et cette femme infernale ! Entre eux, ils ont dépassé les bornes, Leo, et il faut les empêcher d’aller plus loin. »

	« Pourquoi, mon amour, que t’ont-ils fait ? »

	« À moi pas grand-chose, à part être irrespectueux et insolents, mais ils se sont rendus coupables d’une grossière indécence envers la pauvre Jane. Tu te souviens comme ton père raffole des derrières des jeunes filles et aime les voir châtiées ? Eh bien, ce dragon d’infirmière lui a ordonné de pratiquer une fellation sur ton père, et quand Jane a refusé, elle l’a mise sur ses genoux et l’a fessée. »

	« Non ! » Les yeux de Leo s’écarquillèrent d’horreur. « Un tel comportement n’est pas permis, sauf par consentement mutuel, comme entre toi et moi, mon amour. Es-tu bien sûre de cela ? »

	« Oui, et quand j’ai confronté Baines tout à l’heure, elle a dit que la fille était désobéissante et méritait d’être punie. Tu dois faire quelque chose, Leo. Étouffe ce comportement abominable dans l’œuf avant que cela n’empire. »

	« Tu sais que je n’ai pas de véritable influence dans cette maison, Hetty. Père règne encore en maître. Quant à Nanny Baines, elle me connaît trop bien depuis longtemps. Il me serait difficile d’avoir quelque autorité sur elle maintenant. »

	Hetty fut intensément déçue ; il semblait que son mari se dérobât à son devoir. « Leo, je t’en prie, fais-le pour moi. Je m’inquiète pour la sécurité de la jeune fille. Rappelle-toi comment tu as essayé de me protéger quand j’étais à sa place ? »

	« J’étais amoureux de toi, Hetty. Cela change tout. Aucun homme ne reculera devant la protection de la femme qu’il adore. »

	Ses paroles firent vibrer une étrange corde en elle. Était-ce pour cela qu’elle tenait tant à protéger Jane ? L’adorait-elle ? La pensée la stupéfia.

	« Alors, ma chère, le mieux que tu puisses faire est de venir en aide à la jeune fille et de la tenir autant que possible hors de portée du danger. Console-la quand elle tombe entre les griffes de mon père, et dis-lui que tous les hommes ne sont pas comme lui. Ce sera peut-être sa bonne fortune de trouver un jour un bon mari comme moi. »

	Elle pouvait à peine en croire ses oreilles. Sa suffisance et son manque de sollicitude la choquèrent tant qu’en traversant les champs pour regagner la maison, elle se surprit à presque haïr son mari aussi. Par conséquent, elle n’en fut que plus déterminée à protéger Jane elle-même.

	Comme elle commençait à monter le grand escalier, Lady Alice apparut en haut de celui-ci. « Ah Hetty, vous voilà. Puis-je vous dire un mot, je vous prie ? »

	Elle suivit Alice dans son appartement. Son ancienne maîtresse ferma la porte derrière elles et l’invita à s’asseoir avant de s’asseoir elle-même et d’annoncer d’un air grave : « J’ai reçu un mauvais rapport concernant Jane de la part de Nanny Baines. »

	Une fois de plus, Hetty fut absolument stupéfaite par l’audace de cette femme. Telle était son indignation qu’un instant elle ne trouva pas de mots pour répondre.

	« Il semble qu’elle ait fait l’eau de Hongrie bien trop faible pour les besoins de Sir Victor, poursuivit Lady Alice, alors même qu’on lui avait expressément dit de la faire aussi forte que possible. De plus, lorsqu’on lui a demandé de la frictionner sur ses pauvres membres douloureux, la fille a apparemment refusé. Pouvez-vous le croire ? Elle doit sûrement comprendre qu’un homme dans la position de mon mari dépend entièrement de la bonne volonté et des bons offices de ses serviteurs pour rendre la vie supportable. À quoi diable pensait-elle, en insultant ainsi un pauvre invalide ? »

	« Peut-être y avait-il davantage que cela, suggéra Hetty d’un ton serré, trouvant encore difficile de contenir sa colère.

	« Comment l’entendez-vous ? »

	« Pardonnez-moi, mais vous savez très bien que Sir Victor a tendance à se permettre des libertés avec les servantes, à pincer les fesses, et ainsi de suite. J’ose dire qu’il a pris quelque liberté avec Jane qui l’a poussée à vouloir garder ses distances. »

	« Hum, vous avez peut-être raison, mais sûrement Nanny Baines connaîtrait-elle le pour et le contre de l’affaire ? »

	« Je pense que Mme Baines savoure probablement le pouvoir qu’elle a sur votre mari. Qui sait ce qui s’est vraiment passé ? Je ne la croirais pas incapable d’être de mèche avec lui. »

	« Sûrement pas ! » Lady Alice parut choquée. « Elle est la droiture même, sinon je n’aurais pas confié mon cher petit Leonard à ses soins quand il était bébé. »

	Hetty sentit qu’elle avait dépassé les bornes. Pour autant qu’elle sût, Lady Alice n’avait jamais été la cible des appétits débauchés de Sir Victor, puisqu’ils avaient toujours dormi dans des chambres séparées même avant son accident, et elle ne pouvait se rappeler qu’une ou deux occasions où il avait approché ses devoirs conjugaux avec quelque chose ressemblant à de l’enthousiasme. Son épouse connaissait bien sûr ses réunions dépravées – c’était elle qui, la première, avait déguisé Hetty en George pour qu’elle pût assister aux soirées privées de Sir Victor et espionner les procédés – mais elle croyait sans doute que toute cette activité dégénérée avait cessé dès qu’il s’était retrouvé confiné dans un fauteuil roulant.

	Quant à Mme Baines, Hetty supposait que la femme devait paraître prude et convenable à ceux qui ne pouvaient interpréter adéquatement son comportement. Ils considéreraient sa manière dominatrice et son ton acerbe comme les marques d’une infirmière efficace, et non d’une femme cruelle et impitoyable à l’appétit lubrique.

	« Eh bien, si Jane a été impolie envers Sir Victor, madame, concéda-t-elle misérablement sa défaite pour l’instant, elle doit lui faire ses excuses. Je veillerai à ce qu’elle le fasse, si vous le souhaitez. »

	« Oui, merci. » Lady Alice soupira lasse. « Je ne souhaite pas être importunée avec de telles affaires. »

	« Dois-je demander à Jane de vous préparer du thé ? » suggéra-t-elle, et reçut en retour un sourire affectueux.

	« Ah Hetty, vous connaissez mes besoins sur le bout des doigts. Je confesse que, autant j’aime Jane, elle est loin d’être aussi sensible et prévenante que vous l’étiez, ma chère. »

	Obligée de chercher Jane après avoir quitté les appartements d’Alice, Hetty s’y résolut le cœur lourd. Elle n’avait pas de bonnes nouvelles à lui donner. Il semblait que la réputation de la jeune fille fût ternie partout, et Leo ne serait pas son champion. Il ne restait donc qu’à elle d’être la seule défenseure et protectrice de Jane dans le monde périlleux de Longton Hall.

	 


Chapitre 8

	Le seul conseil qu’Hetty se sentait en mesure de donner à Jane était d’éviter Nanny Baines autant que possible, mais lorsqu’elle le lui dit, la jeune fille éclata en sanglots.

	« Oh Hetty, comment diable pourrais-je faire cela ? Si elle me convoque dans les appartements de Sir Victor, je dois obéir. »

	« Je sais, ma chérie, mais fais-moi savoir chaque fois que cela se produira, si tu le peux. Alors, si tu tardes trop, je trouverai un prétexte pour venir moi-même. »

	C’était le mieux qu’Hetty pouvait faire, même si elle savait que cela ne suffisait pas. Serrant Jane contre elle pour la consoler, ces sentiments familiers de désir faillirent de nouveau la submerger, mais elle se raidit et résista à l’envie d’embrasser et de caresser la jolie créature. Et la maîtrise se révéla encore plus difficile lorsque Jane elle-même déposa un baiser doux et humide sur sa joue et murmura : « Hetty, ma très chère, je ne sais pas ce que je ferais sans toi maintenant. »

	Une semaine plus tard, l’événement que les deux jeunes femmes redoutaient se produisit enfin. Nanny Baines insista pour que Jane renforçât l’eau de Hongrie, et Hetty lui montra comment la rendre bonne et forte. Lorsque vint l’ordre d’apporter la nouvelle distillation aux appartements de Sir Victor, Jane se hâta de prévenir Hetty. Son visage était empourpré et son ton anxieux, et Hetty fit de son mieux pour la rassurer.

	« Je t’accorde exactement dix minutes à l’horloge de la bibliothèque, dit-elle à Jane. Si tu n’es pas ressortie d’ici là, je frapperai à la porte et exigerai d’entrer. Ne t’inquiète pas, je ne t’abandonnerai pas à l’heure du besoin. »

	Pâle et tremblante, Jane partit obéir aux ordres de l’infirmière tandis qu’Hetty se dirigeait vers la bibliothèque, où elle attendit ce qui lui parut les dix minutes les plus longues de sa vie. Enfin, elle s’aventura dehors et se dirigea vers les quartiers de Sir Victor. Se glissant jusqu’à la porte de son appartement, elle y colla son oreille puis son œil au trou de la serrure, mais elle ne put ni entendre ni voir quoi que ce fût. Peut-être, sa besogne terminée, Jane avait-elle déjà été congédiée.

	Elle s’apprêtait à repartir lorsqu’elle entendit un bruit venant de la pièce ; un faible cri qu’elle reconnut comme celui de Jane, et cela suffit à la pousser à l’action. Elle tambourina des poings contre la porte jusqu’à ce qu’elle s’ouvrît enfin et que le visage impassible de Nanny Baines se dressât au-dessus d’elle.

	De son réticule, Hetty sortit un petit flacon d’eau de toilette et le brandit sous le nez de l’infirmière. « J’ai entendu dire que Sir Victor voulait de la bonne eau de Hongrie bien forte et j’ai justement ce qu’il faut, déclara-t-elle. C’est une recette spéciale que j’ai faite moi-même. » Bien que l’infirmière obstruât l’embrasure de la porte, elle fut si surprise par l’intrusion qu’Hetty réussit à la repousser, et la scène qui s’offrit à ses yeux lorsqu’elle entra dans la chambre de Sir Victor lui coupa le souffle.

	Jane était étendue face contre le lit, entièrement nue, les poignets et les chevilles attachés aux quatre montants du lit. Sir Victor était assis, impuissant, dans son fauteuil roulant, mais dans sa main droite il tenait une longue cravache de cavalier qu’il était tout à fait capable de manier depuis sa position.

	« Que se passe-t-il ici ? » s’écria Hetty, bien que la question fût rhétorique. Elle connaissait suffisamment les goûts dépravés de sa seigneurie pour savoir exactement ce qui était en train de se produire. C’est alors que de solides bras la saisirent par-derrière.

	« Petite vache qui se mêle de tout ! » siffla Nanny Baines à son oreille. « Vous n’êtes pas encore la maîtresse de cette maison. Cet honneur appartient à Lady Alice. Quant à cette partie de la maison, c’est moi qui y commande, et personne n’entre sans ma permission expresse. Vous êtes en intrusion, madame Carstairs. »

	« Laissez-la, Baines, dit calmement Sir Victor. Je la connais de longue date et elle ne représente aucune menace pour nous. Si je divulguais certains des secrets de son passé, sa réputation serait si ternie qu’elle et mon fils seraient la risée du voisinage. » Il leva vers Hetty des yeux cyniques avec un sourire sardonique. « Et nous ne voulons pas de cela, n’est-ce pas, ma chère ? Pas quand vous et ce mari mauviette serez les maîtres ici à Longton après ma mort. »

	« Essayez-vous de me faire chanter ? » exigea-t-elle, la voix tremblante d’indignation.

	Il rit. « Le népotisme et le chantage, les deux grandes forces qui font tourner les rouages de la société. »

	Son attention fut ramenée vers le lit, d’où émanaient des cris étouffés, et elle comprit que Jane avait été bâillonnée en plus d’être ligotée.

	Sir Victor remarqua qu’elle fixait la jeune fille impuissante et ricana de nouveau. « Cette charmante scène vous rappelle-t-elle quelque chose, Hetty ? Mes merveilleuses soirées, peut-être, où toutes sortes de divertissements étaient mis en scène pour mon plaisir et celui de mes invités ? Eh bien, je suis sur le point de m’offrir l’un de mes plaisirs privés. Voulez-vous rester et regarder, ou nous laisserez-vous en paix et n’en direz-vous rien à âme qui vive ? Le choix vous appartient. »

	Aussi peu désireuse qu’elle fût d’être témoin de la douleur et de l’humiliation de Jane, Hetty sentit qu’elle devait rester. Peut-être sa simple présence suffirait-elle à adoucir les coups pour la malheureuse. Il était trop beau d’espérer pouvoir intercéder en sa faveur.

	« Elle a été insubordonnée, eut la bonté d’expliquer Nanny Baines quant à la position actuelle de Jane. Et maintenant elle doit être punie pour cela. »

	« Oui, en effet, mais n’imaginez pas que je l’épargnerai simplement parce que vous êtes témoin, Hetty, avertit Sir Victor. Peut-être ce spectacle vous rappellera-t-il d’anciens châtiments et, oserais-je le suggérer, d’anciens plaisirs aussi ? »

	Hetty le maudit à voix basse. Le vieux coquin ne changerait jamais. Il se targuait de comprendre les besoins et désirs secrets des femmes et, elle devait l’admettre, il les devinait souvent correctement. Pourtant, elle n’était pas là parce qu’elle voulait prendre plaisir à la souffrance de Jane. La pensée était trop déconcertante pour être même envisagée, et pourtant elle savait qu’elle était proche de la vérité. Mais ce que son âme aspirait véritablement à faire, c’était consoler la jeune fille ensuite, apaiser sa tendre chair avec des caresses douces et des baisers affectueux…

	« Nounou, veuillez me pousser plus près du lit », ordonna Sir Victor.

	« Certainement, monsieur. »

	Une fois qu’il fut positionné à portée de frappe, les yeux d’Hetty s’écarquillèrent de peur en le voyant lever sa main droite et secouer le fouet de sorte que la longue lanière noire ondulait comme un serpent malveillant.

	« Trois coups, je pense, dit-il. Qu’en dites-vous, Nounou ? »

	« Le strict minimum, à mon avis. Son refus de vous procurer le réconfort qu’un homme dans votre tragique situation mérite était mesquin. La traînée ne connaît pas le sens de la générosité ni de la bonté, aussi doit-elle être traitée sévèrement. »

	« Je pense que vous avez raison. Veuillez tenir mon fauteuil stable, Baines, sinon mon effort pourrait le faire basculer. »

	La femme vint se placer derrière lui, ses mains agrippant le dossier du fauteuil roulant, et Hetty regarda, consternée, le vieil homme lancer le fouet, usant de toute sa force pour infliger un coup cuisant en travers des fesses vulnérables exposées de Jane. La jeune fille laissa échapper un cri d’agonie tandis que la douleur mordante frappait, et pendant que Sir Victor se préparait à asséner un deuxième coup, une longue rayure rouge apparut sur sa peau blanche et lisse.

	« Assez ! » exigea Hetty, incapable de supporter la vue de la souffrance de son amie. « Ce châtiment est trop cruel ! »

	« C’est à moi d’en juger, fit remarquer Sir Victor, imperturbable. »

	Mais le prenant au dépourvu, Hetty s’empara du fouet de sa main et se précipita pour libérer Jane de ses liens. Nanny Baines s’approcha du lit avec une expression furieuse, mais Hetty la tint à distance en faisant claquer le fouet dans sa direction. L’infirmière recula, lançant des regards furieux.

	Sir Victor rit doucement. « Eh bien, la donzelle a du cran, dit-il, l’air amusé, il faut lui accorder cela. »

	Les nœuds étaient solidement serrés et elle eut un mal de tous les diables à les défaire tout en surveillant l’infirmière Baines. Lorsque la femme tenta de lui arracher le fouet, elle se déroba lestement hors de portée et parvint à lui donner un coup sur les jointures avec la pointe de cuir noir. L’infirmière se mit à sucer ses doigts endoloris en la fixant d’un air mauvais, mais Sir Victor offrit peu de réconfort à son alliée.

	« Laissons-les partir toutes les deux cette fois, conseilla-t-il. Nous les rattraperons bientôt, et leur châtiment n’en sera que plus extrême, hein Nounou ? »

	Mais Baines était sans voix et Hetty avait presque fini de libérer Jane. Elle avait dénoué les mains de la jeune fille et s’affairait sur les nœuds autour de ses chevilles, le manche du fouet tenu entre les dents. Enfin Jane fut libre, et malgré sa douleur, elle roula rapidement hors du lit et enfila ses vêtements, qui étaient posés sur une chaise voisine.

	« Venez, Jane, dit Hetty en lui prenant la main et la tirant à moitié vers la porte. Quittons ce repaire d’iniquité. » Elle rejeta le fouet dans la pièce tandis qu’elles se glissaient par la porte et la refermaient violemment derrière elles. Dans le couloir, elle s’arrêta quelques secondes, haletante et éperdue, et Jane passa ses bras autour d’elle, pleurant doucement.

	« Venez, Jane, nous ne devons pas être vues ainsi. » Elle l’écarta doucement. « Nous avons traversé une terrible épreuve, mais j’ai du cognac dans ma chambre qui nous remontera le moral. »

	Bientôt, toutes deux étaient assises à siroter des petits verres de cognac, mais Hetty voyait que Jane était extrêmement mal à l’aise, même sur une chaise rembourrée. « Ce qu’il vous faut, c’est davantage de crème de consoude, suggéra-t-elle. Avez-vous trouvé que cela avait aidé la dernière fois ? »

	« Oh oui, merci, mais cette brute m’a cinglée en travers du dos avant votre arrivée, en plus du reste, et je doute de pouvoir atteindre moi-même les marques. »

	Hetty hésita. Elle brûlait de soigner elle-même le dos et les fesses de la jeune fille, mais craignait de ne pouvoir maîtriser ses désirs si elle le faisait. Pourtant, elle ne pouvait la laisser souffrir, pas maintenant qu’elle s’était instituée l’amie et la défenseure de la jeune fille. « Très bien, dit-elle enfin, je ferai ce que je peux. »

	Jane tendit la main sans gêne vers les boutons de son chemisier, les défit et l’ôta. Elle se débarrassa ensuite de sa jupe et de son caraco et se tint en sous-vêtements.

	Hetty supposa qu’elle s’arrêterait là, mais alors, à son plus grand embarras, Jane ôta aussi son caraco et se tint devant elle, la poitrine exposée, vêtue seulement de sa culotte. Hetty tenta de détourner le regard, mais ses yeux étaient inexorablement attirés par les jeunes seins parfaits aux mamelons rosés qui commençaient à se froncer sous l’effet de l’air frais.

	« Vous feriez mieux de vous étendre face contre terre sur mon lit, Jane, murmura-t-elle, la voix légèrement rauque d’une excitation contenue. »

	Jane fit ce qui lui était demandé, et Hetty ne put s’empêcher de soupirer en étudiant la preuve éclatante du châtiment inscrite dans la chair douce de la ravissante jeune femme. Tendrement, elle baissa sa culotte jusqu’à ce que toute l’étendue de ses marques fût exposée. « Je vais essayer d’être aussi douce que possible, chuchota-t-elle. Mais cela pourrait faire un peu mal. »

	« Cela ne me dérange pas, Hetty, ma chérie, car je sais que vous ne cherchez qu’à m’aider. Vous avez été si courageuse en leur tenant tête comme cela. Et vous avez donné à Baines une méchante brûlure sur les jointures. Elle est probablement en train de les sucer et de fulminer. » Elle pouffa de rire, puis soudain se retourna sur le dos et attira Hetty dans ses bras.

	Le cœur d’Hetty se mit à battre si fort qu’elle était sûre que Jane devait l’entendre, mais alors des lèvres douces se pressèrent avidement contre les siennes et elle ne put penser à rien d’autre qu’à leur goût sucré et à leur contact.

	Le baiser prit fin bien trop tôt, laissant Hetty tout étourdie, mais Jane n’y vit manifestement rien d’extraordinaire car elle se retourna sur le ventre avec un soupir satisfait et attendit.

	Hetty plongea ses doigts dans la pommade verte et s’en enduisit les paumes, tremblant encore d’excitation. Espérant que l’action rythmique de caresser ce dos svelte la calmerait, elle commença à appliquer doucement le médicament sur les lignes rouges en relief qui marquaient la chair lisse de la jeune fille.

	« Cela fait tant de bien », chuchota Jane.

	Hetty contempla la perfection pareille à une pêche de ses fesses et se mit à les caresser aussi, la peau sous ses doigts luisants semblant de la soie lustrée. Il était si tentant de continuer à la masser et à la caresser qu’elle fut presque soulagée lorsque leur rêverie sensuelle fut interrompue par le son de la cloche des domestiques.

	« Cela doit être pour moi ! » s’exclama Jane, se levant précipitamment du lit tandis qu’Hetty se levait. « Merci d’avoir fait cela, mademoiselle, je suis sûre que je serai tout à fait guérie d’ici demain matin. » Elle enfila tous ses vêtements et disparut, laissant Hetty se sentir étrangement abandonnée.

	Environ une heure plus tard, elle envisageait de faire une promenade dans le jardin pour apaiser son agitation lorsque Leo apparut soudain. Il avait l’air fatigué, mais son expression s’éclaira en la voyant. « Ma chère, j’ai pensé à toi toute la journée. » Il lui sourit d’un air plutôt penaud. « Eh bien, à ton frère, George, en fait. Sais-tu quand nous pouvons espérer une autre visite de sa part ? »

	Prompt comme l’éclair, elle répondit : « Comme c’est étrange que tu aies pensé à lui, car je l’attends d’un moment à l’autre. J’ai reçu une lettre par la dernière distribution disant qu’il passerait en revenant du Yorkshire. Il devrait être ici pour le thé. »

	« Dans ce cas, pourquoi ne pas lui demander de passer au pavillon d’été ? Nous y prendrons le thé. Je dois travailler à la rénovation, mais je serai heureux d’une pause vers cinq heures. Tu organiseras notre thé pour ce moment-là, n’est-ce pas, ma chère ? »

	« Bien sûr. Je crains d’être moi-même autrement occupée, mais je demanderai à Jane de l’apporter. » Elle était ravie à la perspective de se changer en tenue masculine, et dès que Leo fut parti, elle sortit ses nouveaux vêtements. Il avait fait venir une perruque par commande postale, et elle l’essaya maintenant avec empressement, sachant qu’elle la transformerait en homme encore plus efficacement.

	Hetty arriva au pavillon d’été avant l’heure convenue avec ses vêtements d’homme empaquetés sous son bras.

	Lorsqu’elle ouvrit la porte, l’endroit sentait encore l’humidité, mais le toit avait été réparé et le plancher restauré. Leo avait jeté quelques housses sur les canapés défraîchis et mis des coussins sur les chaises, donnant à l’endroit une atmosphère plus confortable.

	Il y avait un paravent d’un côté derrière lequel elle décida de se changer, et en s’approchant, elle vit que les images qui le décoraient étaient toutes suggestives et érotiques. Il y avait une femme en sous-vêtements penchée à une fenêtre et appelant l’un de ses amants tandis que, sans qu’il le vît, un autre homme caressait ses fesses nues sous ses jupons relevés.

	Dans une autre scène, un homme aux manches retroussées administrait des coups de canne sur le postérieur nu d’une jolie servante dont l’expression suggérait qu’elle trouvait l’expérience très excitante.

	Un autre tableau montrait une laitière aux joues roses penchée sur les genoux d’un jeune homme robuste assis sur un tabouret de traite, sa main levée comme s’il était sur le point de la fesser.

	Il y avait aussi une image de deux dames d’apparence aristocratique attachées à des chevalets de flagellation, leurs robes exquises retroussées autour de la taille pour exposer leurs fesses espiègles, et deux gentlemen tout aussi raffinés brandissaient de longs fouets au-dessus d’elles.

	Hetty passa derrière le paravent provocant, ôta ses vêtements et se déguisa en George avec ses nouveaux atours. Au moment où elle enfouissait ses longs cheveux sous la perruque, elle entendit Leo ouvrir la porte.

	« George, es-tu là ? » appela-t-il.

	« Oui, Leo », répondit-elle d’une voix grave en émergeant de derrière le paravent.

	Ses yeux s’illuminèrent à sa vue. « George, quel plaisir de te revoir. »

	Ils s’étreignirent affectueusement et s’installèrent sur le canapé le plus confortable.

	« J’ai commandé le thé ici, annonça Leo, mais d’abord je veux entendre toutes tes nouvelles. Tu rendais visite à des parents dans le Yorkshire, je crois ? »

	« Oui, et de vrais ploucs de campagne, en plus. Mon cousin est le forgeron local et sa femme dirige l’école du village. On dit qu’elle gouverne les enfants avec une main de fer, peut-être l’une de celles forgées par son mari. »

	Leo rit de bon cœur à cette petite plaisanterie et attendit d’en entendre davantage.

	« À la maison, cependant, elle est complètement sous la coupe de son mari. J’ai trouvé étrange qu’une femme qui pouvait être une telle tyran dans un domaine pût être si soumise chez elle. »

	« La bat-il ? » demanda Leo, incapable de contenir sa vive curiosité.

	« Je te crois ! Pendant que j’étais là, j’ai été témoin de deux de ces corrections, et pour des peccadilles tout à fait triviales. La première fois, je l’avoue, j’ai été très surpris. Nous soupions et Louise a accidentellement renversé de la soupe sur le devant de la chemise de mon cousin pendant qu’elle le servait. Aussitôt, Bob s’est levé de table dans une rage tout à fait disproportionnée à l’offense. Il l’a injuriée, la traitant de vache maladroite. »

	« As-tu tenté d’intervenir ? »

	« Bien sûr, après tout, n’importe qui peut avoir un accident. J’ai essayé de le calmer avec des paroles raisonnables, mais en vain. Il prétendait qu’elle renversait et cassait toujours tout et qu’il fallait lui donner une leçon, et avant que je ne me rende pleinement compte de ce qui se passait, il s’était emparé du balai près de la porte de derrière. »

	« Pour s’en servir sur elle ? »

	« Oui, en effet, et Louise semblait savoir exactement ce qui se passait et… tu trouveras cela étrange, je le sais, Leo, mais je dois le raconter tel que je l’ai vu. Elle n’a fait aucune tentative pour échapper au châtiment. Au contraire, elle semblait presque l’appeler de ses vœux. »

	« Pourquoi dis-tu cela ? »

	« Parce qu’elle s’est aussitôt penchée sur un tabouret et a relevé sa simple jupe de laine. Elle ne portait pas de jupon, seulement une paire de culottes pratiques en flanelle rouge sous lesquelles je pouvais discerner un postérieur dodu. »

	« Paraissait-elle craintive ou appréhensive le moins du monde ?

	— Pas du tout, bien qu’elle ait supplié son mari d’y aller doucement avec le balai. J’ai appuyé cette requête, mais Bob s’est contenté de grogner et de faire une remarque comme quoi c’était l’instrument qui convenait à une sorcière comme elle. Puis je fus contraint d’assister à son attaque contre son postérieur sans défense. Il le battit violemment, les branches cinglantes de saule tombant non seulement sur ses fesses, à peine protégées par sa culotte, mais aussi en travers du haut de ses cuisses nues, qui portèrent bientôt un treillis rouge de marques.

	— Ne criait-elle pas de douleur ?

	— En effet, mais c’étaient plutôt des halètements et des gémissements que des cris. Et le plus extraordinaire de tout, lorsque Bob faillit et retint sa main, étant plutôt essoufflé à cause de son embonpoint, elle en demanda davantage, déclarant qu’elle avait été une fille méchante et devait être durement punie, ce qui l’incita à reprendre son châtiment pendant quelques minutes encore.

	— Comment la pauvre fille semblait-elle ensuite ?

	— Châtiée, mais d’une manière singulièrement sournoise. Elle fut encore plus soumise à son époux pour le reste de la soirée et semblait ne lui tenir aucune rancune, pourtant je remarquai d’étranges regards échangés entre eux, comme s’ils étaient engagés dans quelque secrète conspiration. Ils formaient certainement un couple bizarre.

	Leo accordait à Hetty son attention la plus captivée, et elle s’en délectait. Souvent, lorsqu’elle était avec lui en tant qu’épouse, sa manière était distraite, comme si les soucis et les préoccupations de la gestion du domaine étaient au premier plan de son esprit, mais à présent elle le tenait suspendu à chacun de ses mots.

	— Tu as mentionné une autre occasion… le relança-t-il.

	— Ah oui. La seconde fois, ce fut quand le vicaire vint prendre le thé. C’était un homme nerveux et j’eus la nette impression qu’il était plutôt épris de Louise. La visite fut remplie de banalités assez guindées et je la trouvai passablement ennuyeuse, jusqu’au moment où Louise renversa du thé sur le pantalon du vicaire.

	— Ma parole ! Je suis sûr que ton cousin a dû être incandescent de rage.

	Hetty acquiesça. « Il le dissimula, bien sûr, mais lui fit éponger soigneusement le pantalon de l’homme, et je pouvais voir que le vicaire devenait tout excité par ses attentions. Bob s’excusa profusément, excusant sa femme en disant qu’elle était très nerveuse de se trouver en compagnie d’un homme aussi distingué. Puis il admit avoir l’habitude de la châtier physiquement lorsqu’elle était maladroite ou négligente, et à mon immense stupéfaction, il invita le vicaire à administrer lui-même le châtiment.

	— Non ! » Les joues de Leo étaient empourprées d’excitation.

	« Oui, et lorsque le vicaire protesta que ce n’était pas à lui de le faire, Bob dit qu’il était sûr que la punition serait d’autant plus efficace si elle était infligée par un homme d’Église.

	— Et le vicaire consentit-il ?

	— Pas au début. Il dit que ce serait la première fois qu’il battait quelqu’un, et encore moins une jeune femme. Mais je voyais qu’il était exceptionnellement excité par l’idée. Bob dit qu’il utilisait habituellement un instrument, une verge ou un balai, pour punir sa femme, mais qu’en l’occurrence il estimait que la main même du vicaire serait des plus efficaces, pourvu que cette même main fût employée sur la chair nue de la femme. Le vicaire sursauta à cela et se mit à protester, mais Bob le réduisit au silence.

	— Vraiment ? Comment ?

	— En menaçant de la battre lui-même avec une tige de fer forgé. À cela, le vicaire bondit sur ses pieds d’horreur. “Oh non, vous ne pourriez pas être si sauvage”, s’écria-t-il. “Alors faites-le vous-même, monsieur”, insista Bob, et se voyant acculé, le vicaire finit par accepter à contrecœur et Bob ordonna à sa femme de se préparer.

	— Comment semblait-elle ?

	— Excitée, on pourrait presque dire transportée, à la perspective d’un contact physique entre la main couleur de lys du vicaire et son propre beau fondement. Elle se pencha sur le tabouret comme elle l’avait fait maintes fois auparavant, et releva volontiers sa jupe et baissa sa culotte. Le vicaire s’approcha d’elle nerveusement, le regard fixé sur les deux globes pâles de son postérieur. Je dois dire qu’ils semblaient très engageants, parfaitement lisses et sans tache. Ses fesses étaient rondes et fermes, et elle était étendue les cuisses légèrement ouvertes de sorte qu’on voyait assez clairement la fente de son sexe. Je pense que ce fut son con plutôt que son cul qui attira le regard fasciné de l’homme. Je suis sûr que c’était la première fois qu’il voyait un tel spectacle.

	— En effet, je l’espère bien, vu sa vocation.

	— On aurait pu couper l’atmosphère de ce salon au couteau. Bob souriait d’une oreille à l’autre à la perspective de voir sa femme punie de la main d’un autre homme, mais je commençais à douter que le vicaire fût assez homme pour la tâche. Il tremblait et était extrêmement pâle, pourtant il leva sa main droite et parvint à donner à la femme une légère claque en travers de ses joues postérieures.

	— Était-ce le mieux qu’il pût faire ?

	— On pourrait appeler cela une tape expérimentale. Bob l’encouragea, et le deuxième coup retentit lorsque le plat de sa main rencontra sa chair non protégée de plein fouet. Louise laissa échapper un profond soupir de satisfaction, comme si on l’embrassait ou la caressait plutôt qu’on la punissait, et cela sembla encourager le vicaire car il se mit à la fesser à répétition, savourant apparemment les sons secs et nets. Elle répondait en se tordant et en gémissant d’une manière plus suggestive d’un plaisir extrême que d’une douleur. Je te dis, je fus stupéfait par le spectacle.

	— Combien de claques du vicaire reçut-elle ?

	— J’en perdis le compte. Il n’y avait pas moyen de l’arrêter une fois qu’il avait commencé. Il prenait clairement plaisir, et elle aussi, écartant les cuisses de manière à exhiber davantage ses lèvres intimes boudeuses, que je voyais devenir assez humides.

	— La petite coquine. Mais comment tout cela finit-il ?

	— Bob finit par déclarer qu’elle avait été suffisamment punie.

	Leo soupira. « Merci, George, ce fut un charmant récit. » Il sortit sa montre de gousset et fronça les sourcils en voyant l’heure. « Mais je suis assoiffé et je veux mon thé. Où est cette servante en retard ? Il est déjà cinq heures passées. Si elle tarde encore beaucoup, nous pourrions devoir punir la fille pour son manque de ponctualité. Qu’en dis-tu, George ? »

	 


Chapitre 9

	Quelques minutes plus tard, on frappa timidement à la porte. Hetty sourit et s’efforça de se composer tandis que Leo appelait d’un ton impérieux : « Entrez ! »

	Jane entra, portant le plateau de thé et arborant une expression profondément contrite. « Je suis désolée d’être en retard, monsieur. Nanny Baines m’a surprise dans le couloir et m’a demandé où j’emportais le plateau. Je lui ai dit au pavillon d’été et elle m’a lancé un regard étrange. Elle voulait savoir qui l’avait commandé. »

	« Et le lui avez-vous dit ? » demanda Leo, l’air amusé.

	« Oui, j’ai dit Mme Carstairs, et elle m’a laissée partir. »

	« Parfait. » Il rit et regarda Hetty. « Elle supposera que la fille voulait dire Lady Alice. » Mais alors son maintien devint grave. « Je vous pardonne votre retard pour cette fois, Jane, puisque vous avez été obligée de répondre aux questions de Nanny Baines, mais n’en faites pas une habitude, sinon… » Il fit un clin d’œil à George. « Sinon nous pourrions devoir inventer quelque châtiment approprié. »

	Jane ne dit rien, mais se contenta de poser le plateau sur une petite table voisine. Ce faisant, Hetty vit ses yeux se poser furtivement sur le paravent décoré. Elle saisit les images obscènes d’un seul coup d’œil, rougit jusqu’à la racine des cheveux et dissimula sa confusion en versant le thé.

	« Prendrez-vous du citron, monsieur, ou du lait et du sucre ? » demanda-t-elle en regardant Hetty.

	Pendant un instant suspendu, Hetty la fixa en retour, la mettant au défi de la reconnaître, mais son déguisement tint bon ; les yeux de Jane ne montrèrent pas le moindre éclair de reconnaissance. De sa voix la plus grave, Hetty répondit qu’elle prendrait du lait mais pas de sucre.

	« C’est la pièce que Sir Victor utilisait autrefois pour divertir ses invités, informa Leo à la jeune fille d’un ton plus amical. Elle est tombée en décrépitude, aussi je la fais remettre en état. Ce jeune gentleman est George Addleston, le frère de ma femme. »

	« Oh ? » Jane faillit laisser tomber la théière de surprise. Elle la posa soigneusement et fit une profonde révérence.

	« N’avez-vous pas vu une ressemblance de famille ? » demanda Leo, une lueur malicieuse dans les yeux.

	Jane croisa le regard d’Hetty. « Oh oui, monsieur, maintenant que vous le dites, il y a une ressemblance marquée. »

	« Ma sœur parle très bien de vous », ne put s’empêcher de commenter Hetty.

	« Merci, monsieur, elle a été très bonne pour moi. »

	« Vous pouvez nous laisser maintenant, lui dit Leo, craignant peut-être que si les deux devenaient trop familières, le jeu ne fût découvert. Ne vous inquiétez pas de récupérer le plateau, nous le rapporterons à la maison avec nous et le laisserons dans le hall. »

	« Oui, monsieur, merci, monsieur. » Elle fit une autre révérence, mais avant de partir, son regard parcourut rapidement la pièce et saisit le placard, qui contenait diverses verges, fouets, menottes et bandeaux.

	« Maintenant qu’elle est partie, nous pouvons nous repaître les yeux de quelques-uns des livres de mon père, suggéra Leo en reposant sa tasse de thé. Tu t’intéresses à l’art, George, n’est-ce pas ? Déplace ce plateau et pose-le par terre, veux-tu ? Nous aurons besoin de cette table. » Il apporta deux grands volumes et les posa sur la table basse. « Je ne crois pas que tu aies vu celui-ci », dit-il en ouvrant à la page de titre.

	Le livre s’intitulait L’École des dures leçons. À l’intérieur se trouvaient des scènes de la vie en pension, chacune impliquant une flagellation de quelque sorte. Certaines illustrations montraient des garçons plus jeunes recevant des coups de canne d’aînés, tandis qu’une autre dépeignait une matrone redoutable rappelant Nanny Baines brandissant une verge au-dessus du postérieur de quelque mécréant. Mais il y avait deux illustrations vers la fin montrant le directeur infligeant un châtiment corporel à une jeune femme.

	« Ah… comme cela me rappelle mes propres années d’école, soupira Leo. Parfois, George, je sens une véritable démangeaison au fond de ma culotte et j’aspire à ce que quelqu’un comme Crabtree, mon ancienne idole, m’inflige un châtiment similaire. »

	Hetty reconnut son signal. « Peut-être pourrais-je te rendre ce service, Leo ? Je ne suis pas un beau héros comme ton chef de maison, mais je suis capable de manier une verge et une canne. »

	« Vraiment ? » Il parvint à paraître à la fois surpris et reconnaissant. « Ferais-tu vraiment cela pour moi, cher George ? »

	« Absolument. Je comprends parfaitement l’attrait de tels rituels, les ayant vus maintes fois. Que voudrais-tu que j’utilise comme instrument ? »

	« Viens par ici. » Leo marcha vers le placard et en ouvrit les doubles portes. À l’intérieur, les instruments étaient soigneusement rangés – fouets, courroies, fléaux, menottes et bandeaux pendaient à des crochets tandis que des battes de cricket, des gourdins, des matraques et des verges étaient empilés proprement dans les coins. « Fais ton choix », dit-il.

	Hetty passa en revue les options qui s’offraient à elle, et finit par tendre la main vers la batte de cricket. Elle l’essaya en la tenant à deux mains par le manche.

	« Viens par ici, George, l’encouragea Leo, là où je pourrai me pencher sur l’accoudoir du canapé, et donne-moi ce que je mérite. » Il releva les pans de sa redingote et se pencha, disposant son corps dans une position confortable et serrant un coussin dans ses bras. « Maintenant, fais de ton mieux. »

	Hetty lui asséna aussitôt un grand coup sur le cul qui faillit projeter son corps sur le canapé. Au deuxième coup, il laissa échapper un gémissement sourd, et elle s’apprêtait à asséner un troisième coup lorsqu’elle entendit frapper à la porte et se retourna, la batte levée en l’air.

	« Qui diable cela peut-il être ? » demanda Leo.

	La porte s’entrouvrit de quelques centimètres et le visage et les mains de Jane apparurent. « Excusez-moi, monsieur, mais j’ai oublié d’apporter le gâteau aux graines… » Ses yeux s’arrondirent de stupéfaction tandis que le gâteau tranché glissait de l’assiette qu’elle tenait, et elle entra dans la pièce et ramassa les miettes en confusion, murmurant : « Je suis vraiment désolée, monsieur, vraiment désolée, je ne voulais pas m’immiscer, pardonnez-moi… je vous demande pardon, messieurs… » Elle sortit précipitamment.

	« Que le diable emporte cette créature ! » hurla Leo, se relevant du canapé et réarrangeant les pans de sa redingote. « Ne sait-elle pas qu’il faut attendre avant d’entrer ? » Il se précipita vers la porte et Hetty craignit le pire, mais courant à ses côtés elle regarda par-dessus son épaule et vit Jane traversant l’herbe en courant vers la maison, l’assiette pleine de miettes dans les mains.

	« Elle ne voulait pas de mal, lui assura-t-elle. Quand tu as répondu, elle a dû prendre cela pour un signal pour entrer. Elle n’avait aucune idée de ce qui se passait. »

	« Combien crois-tu qu’elle ait vu ? » demanda-t-il inquiet.

	« Pas grand-chose, elle a probablement pensé que je ne faisais que démontrer mon geste de batteur. Au moins tu avais encore ton pantalon. »

	« Dieu merci. George, pouvons-nous faire confiance à cette donzelle pour être discrète ? »

	« Je suis sûr que oui. Elle ne me semble pas du genre à commérer. »

	« J’espère que tu as raison. Mais je vais rentrer à la maison maintenant. Je n’ai pas le cœur à continuer après cette interruption, et j’imagine que tu voudras voir ta sœur avant de partir. »

	Mais c’était Jane qu’Hetty voulait vraiment voir. Leo la laissa seule dans le pavillon d’été pour se changer et remettre ses propres vêtements, et lorsqu’elle émergea enfin, la nuit tombait. Elle se hâta vers le refuge imposant de Longton Hall, où de faibles lumières commençaient à briller à travers les fenêtres à meneaux, mais au lieu de se rendre directement à ses appartements, elle se dirigea vers la chambre de Lady Alice, où elle espérait trouver sa femme de chambre personnelle.

	Elle eut de la chance. Tandis que la maîtresse de maison était avec son mari, Jane s’affairait à disposer la robe du soir et les bijoux qu’Alice porterait pour le dîner.

	« Oh Hetty, s’exclama-t-elle, j’ai rencontré votre frère ! »

	« Vous avez rencontré George ? »

	« Oui, et quel beau jeune gentleman il est. Il s’entretenait avec votre mari dans le pavillon d’été et j’ai dû les servir pour le thé, seulement… »

	Elle s’approcha. « Qu’y a-t-il, Jane ? » Elle toucha le bras de la jeune fille pour l’encourager à parler.

	« Je crains de ne pas avoir fait bonne impression. J’étais en retard, d’une part, bien que j’aie expliqué que ce n’était pas ma faute puisque Nanny Baines m’avait retenue, et quand je suis revenue avec du gâteau j’avais oublié que je… oh là là. Les messieurs m’ont fait sursauter et j’ai laissé tomber le gâteau par terre et j’étais si embarrassée que je me suis enfuie. Chère Hetty, croyez-vous que votre frère pensera du mal de moi ? Je détesterais cela, car il semblait un jeune homme si charmant. »

	Hetty étudia les joues empourprées de Jane et ses beaux yeux, qui ressemblaient à des saphirs tant ils brillaient de fièvre, et l’impossible pensée lui vint que la jeune fille s’était entichée de George. Puis quelques instants de réflexion la convainquirent que ce n’était pas si impossible après tout. Il y avait peu de jeunes hommes éligibles à Longton et Jane était d’un âge à rêver de romance, mais comme il serait délicieusement ironique qu’elle s’amourachât du portrait craché de sa plus proche amie. « Je suis si contente que mon frère vous ait plu, commença-t-elle, décidant de tester sa théorie. George est un cher ami de Leo, vous savez. J’aimerais que nous nous entendions tous bien ensemble. Ne vous inquiétez pas de votre mésaventure. Je parlerai à mon mari et à mon frère, en chantant vos louanges, et je peux vous promettre qu’il n’y aura aucun mauvais rapport sur vous. Dites-moi, cependant, avez-vous trouvé ce cher George d’un genre viril, le genre d’homme qui pourrait gagner le cœur d’une jouvencelle ? J’aimerais tant le voir établi avec quelqu’un comme vous, Jane. »

	Maintenant ses yeux brillaient d’une lumière perçante. « Vraiment ? » souffla-t-elle.

	« Bien sûr, il mérite quelqu’un de doux et de gentil comme vous. Je suis sûre que vous avez fait bonne impression sur lui. »

	« Il… il est tout à fait sportif, n’est-ce pas ? »

	Hetty put à peine étouffer un fou rire. « Oh oui, c’est un excellent joueur de cricket et excellent en aviron aussi. » Mais il n’y avait pas de temps pour s’étendre sur les vertus de son frère fictif car Lady Alice revint et demanda à être habillée pour le dîner. Hetty se rendit dans sa chambre pour en faire autant, mais soudain la porte s’ouvrit brusquement.

	Leo apparut, empourpré et essoufflé. « Ma chère épouse », il la serra contre sa poitrine, « ton frère m’a raconté de tels récits dans le pavillon d’été que je peux à peine me contenir maintenant. Je t’en prie, délace ton corset et laisse-moi contempler tes deux beautés. »

	Elle délaça volontiers son corset, et il saisit ses seins avec avidité tout en l’embrassant passionnément sur les lèvres. Elle pouvait sentir son bas-ventre pressé durement contre son ventre et savait qu’il était excité, mais il ne restait que quelques minutes avant que la cloche du dîner ne sonnât. Elle commença à protester que Sir Victor avait invité des convives ce soir-là, mais il étouffa sa bouche sous d’autres baisers et retroussa son jupon d’une main tout en déboutonnant sa braguette de l’autre.

	« Baisse ta culotte, femme », ordonna-t-il.

	Elle fit ce qu’il lui disait, et sa queue s’enfonça en elle sans cérémonie. La force de sa pénétration la fit tomber en arrière sur le lit tandis qu’il s’agenouillait au-dessus d’elle, glissant vigoureusement en elle et hors d’elle, et elle fut ravie de sentir le doux va-et-vient de sa verge caressant sa chair intime et stimulant ses lèvres sexuelles sensibles. Il pinça durement l’un de ses mamelons et elle sentit son désir pour lui monter à de nouveaux sommets, engendrant une langueur qui ne pouvait être apaisée que par une satisfaction totale. Elle serra sa membre solide en l’encourageant et sentit les débuts ondulants d’un orgasme ; une délicieuse lueur chaude annonçant un embrasement de gloire. Et juste au moment où la dernière cloche du dîner retentissait dans toute la maison, elle sentit une vague aveuglante d’accomplissement les balayer tous les deux avec une force inexorable et ils atteignirent ensemble le sommet, s’agrippant l’un à l’autre tandis qu’un flot de pure joie les submergeait. Puis ils restèrent étendus, épuisés et immobiles comme des épaves sur le rivage confortable de leur lit conjugal.

	« Nous serons en retard pour le dîner, dit-elle enfin en se redressant.

	« Et comme les langues iront bon train, remarqua-t-il avec un sourire satisfait. Tu auras ton humeur lubrique écrite sur tout ton joli visage, je gage. »

	« Aide-moi avec mes vêtements », le supplia-t-elle.

	Il s’affaira avec ses lacets et ses boutons tandis qu’elle fixait les mèches rebelles de sa coiffure et finissait par se juger présentable.

	Tandis qu’ils descendaient le grand escalier, elle pouvait sentir les regards des domestiques sur eux, et le savoir qu’ils étaient considérés avec un certain scandale envoya un frisson délicieux à travers son sexe agréablement chaud.

	Dans la salle à manger, Lady Alice et les invités étaient rassemblés debout derrière leurs chaises, à l’exception de Sir Victor, qui était assis dans son fauteuil roulant à la tête de la table avec Baines se dressant derrière lui. Tous les regards se posèrent sur le jeune couple lorsqu’ils entrèrent bras dessus bras dessous et Hetty rougit, mais garda la tête haute tandis que Leo présentait leurs excuses d’une manière hardie et quelque peu désinvolte. « Nos excuses pour notre retard, mais ma femme a eu une attaque de vapeurs. Elle est tout à fait remise maintenant, cependant. »

	Nanny Baines leur lança un regard noir depuis l’autre bout de la table et Sir Victor toussa avec mauvaise humeur. « Je suppose que nous devons vous excuser pour cette fois, dit-il. Mais vous savez combien je déteste faire attendre mes invités. »

	« Je suis désolé, père, mère », répondit Leo avec aisance, s’inclinant devant chacun à tour de rôle.

	Tout le monde s’assit et il y avait un pasteur présent qui dit le bénédicité, puis le repas commença. Comme d’habitude, Lady Alice avait pour compagnie sa vieille amie Lady Cosham ainsi que sa fille vieille fille et fade, et en jetant un coup d’œil aux quatre autres invités masculins, Hetty crut les reconnaître des anciens jours.

	Il y avait l’odieux M. Reid, avec sa moustache cirée et ses yeux de fouine, qu’elle avait vu une fois fouetter cruellement une jeune femme dans le pavillon d’été. Un autre gentleman était appelé Sir Anthony et plus d’une fois elle le regarda, le chat à la main, frapper une paire de jeunes fesses blanches avec un abandon sadique. Les souvenirs revenaient avec une puissance démoniaque, la tourmentant si bien qu’elle pouvait à peine siroter sa fausse tortue.

	Les restes du premier service furent emportés rapidement, et une agitation derrière la table annonça que le second service allait être servi. Elle remarqua Jane parmi le personnel et lui adressa un sourire encourageant, mais en regardant la jeune fille servir à Sir Victor des pâtés aux huîtres, Hetty la vit grimacer. Le regard que Jane lui lança ensuite en disait long, et elle sut au-delà de l’ombre d’un doute que le vieux coquin avait pris quelque liberté avec sa personne sous le couvert de la nappe blanche de damas. « La bête », murmura-t-elle entre ses dents.

	À ce moment, Mlle Cosham demanda bruyamment à travers la table : « Et comment trouvez-vous Longton après Paris, madame Carstairs ? Un vieil endroit ennuyeux, je gage. »

	« Il me convient assez bien », répondit civilement Hetty.

	« Ah oui, on n’est jamais si bien que chez soi, observa Lady Cosham d’un ton pointu, surtout lorsqu’on peut y vivre à l’abri des soucis de la subsistance. »

	« Oui, maman, ajouta sa fille avec aigreur, mais certaines d’entre nous aimeraient voir un peu plus de monde un jour. »

	Les banalités acérées continuèrent. Hetty les aurait autrefois trouvées amusantes, mais après avoir été mise au courant de l’épreuve de Jane, elle avait d’autres soucis en tête. Par le passé, Sir Victor avait l’habitude d’organiser quelque forme de divertissement obscène pour ses invités après le dîner, et elle imaginait qu’il avait un plan similaire en préparation ce soir. Autrefois, il n’aurait pas hésité à l’impliquer, elle et Leo, dans ses orgies paillardes, mais elle devinait qu’il n’aurait plus le culot de suggérer une telle chose. Son mauvais œil était clairement tombé sur la pauvre innocente Jane à la place. Elle était désignée comme divertissement pour lui et ses amis répugnants, et la seule pensée suffisait à donner à Hetty une indigestion.

	Tout en jouant avec le plat principal de langue de veau braisée, elle forma ses plans. Elle surveillerait Jane de près, pendant et après le repas. Si on lui ordonnait de rester pour servir le porto ou de s’occuper des invités dans le pavillon d’été, elle devait trouver un moyen d’espionner les procédés et de s’assurer que son amie restât indemne. Elle était déterminée à ne pas laisser tomber la jeune fille.

	Le repas s’éternisa, les bavardages futiles entre Lady Alice et Lady Cosham la rendant presque folle d’ennui. Elle aurait préféré se joindre à la conversation que son mari avait avec le pasteur. Le révérend gentleman avait été missionnaire aux Indes et avait des récits fascinants à raconter, mais elle n’en saisissait que des bribes taquines, car on lui demandait constamment son avis sur la question de savoir si la mousseline ou la soie était plus fraîche par temps chaud, ou si le camphre, le bois de cèdre ou le tabac était le meilleur préservatif contre les ravages des mites.

	Enfin le dessert de fruits frais et confits, de noix mélangées et de macarons prit fin et les dames se levèrent pour quitter la table. Hetty s’attarda, l’œil sur Jane, qui débarrassait les plats. Puis Nanny Baines, sur un signal de son maître, poussa son fauteuil vers la fenêtre.

	« C’est une nuit agréable, aussi je pense que nous prendrons notre porto dans le pavillon d’été », annonça Sir Victor. Son ton était désinvolte, comme s’il venait seulement d’avoir l’idée, mais Hetty devina qu’il l’avait planifié depuis le début. Elle observa avec une anxiété croissante tandis qu’il se propulsait vers la desserte où Jane rangeait les couverts, et elle se dirigea rapidement vers la porte comme pour quitter la pièce, ce qui la rapprocha de l’endroit où se tenait Jane et lui permit d’écouter.

	« Quand vous aurez fini ici, apportez du porto, des cigares et des noix au pavillon d’été », demanda agréablement Sir Victor.

	Hetty sut alors qu’elle devait se rendre au pavillon d’été la première et s’y cacher afin de pouvoir espionner les procédés et, si nécessaire, intervenir lorsqu’ils deviendraient intolérables pour la pauvre Jane. Un instant elle envisagea de mettre Leo dans son plan, mais jugea ensuite cela imprudent, aussi suivant son mari à travers le hall elle attrapa sa manche. « Leo, je pense que je vais aller à la bibliothèque chercher un livre à lire. J’ai aussi des lettres à écrire et la lumière y est meilleure. »

	« Ne devrais-tu pas attendre jusqu’au matin, ma chère ? Tu abîmeras tes yeux si tu les fatigues trop. »

	« Je vais m’asseoir juste à côté de la lampe, ne t’inquiète pas, Leo. » Elle se sentait mal de lui mentir, mais c’était Jane qui lui importait le plus à présent, et plus tôt elle pourrait se cacher dans le pavillon d’été, mieux ce serait. Heureusement, Leo ne l’interrogea pas davantage, mais déposa simplement un baiser affectueux sur son front.

	Elle se glissa précipitamment hors de la maison par une porte latérale et se dirigea vers le pavillon d’été à travers le potager pour rester à l’abri des regards, empruntant un chemin détourné vers le bâtiment octogonal. Elle savait qu’une clé de rechange pour le cadenas était gardée sous une pierre près de la porte, et ce fut l’affaire d’un instant que de l’ouvrir et d’entrer. Puis elle passa la main par une fenêtre latérale et referma le cadenas d’un coup sec.

	Jetant un regard autour de l’intérieur sombre, Hetty comprit que son meilleur poste d’observation serait derrière le paravent décoratif dans le coin, car il comportait d’étroites fentes entre les charnières à travers lesquelles elle pouvait voir. Ce n’était en rien une position sûre, mais elle ne voyait aucune raison pour quiconque voudrait déplacer le paravent ou passer derrière. Elle décida néanmoins de prendre d’autres précautions. Elle trouva le chevalet de Leo dans un autre coin – rangé là pour servir en plein air à la peinture de paysages – le traîna derrière le paravent et drapa sur lui un tissu bleu paon provenant d’une chaise longue. En cas d’urgence, elle pourrait aussi se cacher derrière cela.

	À peine avait-elle terminé ses préparatifs qu’un cliquetis se fit entendre à la porte, et jetant un coup d’œil autour du paravent elle distingua la silhouette indistincte d’un homme en tenue de soirée. Derrière lui suivaient les autres invités masculins, et tandis que la porte s’ouvrait toute grande, Sir Victor fut poussé à l’intérieur par Nanny Baines, qui donnait des ordres aux domestiques derrière eux pour allumer les bougies et les lampes à pétrole.

	« Nous aurons du divertissement ce soir, messieurs, déclara leur hôte avec un rire jovial. Les filles de joie seront bientôt là et nos réjouissances commenceront. Mais d’abord, où est la fille avec le porto ? Je gage que nous aurons aussi du divertissement avec elle avant la fin de la nuit. »

	« Pas si je peux l’empêcher », marmonna Hetty pour elle-même.

	 


Chapitre 10

	Il régnait dans le pavillon d’été une atmosphère d’intense excitation. Hetty était assise sur un tabouret derrière le paravent, lorgnant par une fente la compagnie de gentilshommes, parmi lesquels se trouvait, à sa grande surprise, M. Dawkins, le vicaire. Elle avait cru que lui, du moins, aurait été exclu par Sir Victor pour quelque motif spécieux, mais il était là avec les autres et ne montrait aucun trouble particulier à la perspective d’une nuit de débauche.

	On frappa à la porte et Jane fut introduite, portant un plateau d’argent sur lequel étaient disposés le carafon de porto, les verres et les cigares. C’était un plateau lourd à porter sur une telle distance, et elle le posa sur une table basse devant l’un des canapés avec un gémissement de soulagement audible. Hetty pouvait voir qu’elle paraissait aussi appréhensive ; elle détournait le regard de tous les yeux braqués dans sa direction, et elle aurait de toute évidence filé aussitôt si Sir Victor ne s’était approché d’elle dans son fauteuil roulant pour lui barrer le chemin.

	« Maintenant, ma chère, dit-il d’un ton péremptoire, votre tâche est d’accomplir un acte de circoncision pour chacun de mes invités gentlemen. »

	Hetty fut stupéfaite. Que diable le vieux débauché voulait-il dire par là ? La seule pensée la fit blêmir. Il apparut bientôt, cependant, que la référence n’était qu’une petite plaisanterie, car il tendit à Jane un coupe-cigare en argent et lui montra comment elle devait couper le bout du cigare de chaque homme à tour de rôle avant de le lui remettre.

	Jane parut soulagée, mais à peine. Hetty voyait ses doigts trembler tandis qu’elle choisissait un cigare dans la boîte, maniait l’instrument étranger, puis s’approchait de Sir Anthony, l’invité le plus proche d’elle. Il lui adressa un sourire mauvais tandis qu’elle lui tendait le cigare, et lui ordonna de le placer entre ses lèvres.

	« Je pense qu’elle aura peut-être besoin d’un peu de lubrification des lèvres d’abord, Sir Anthony », commenta M. Reid, et les autres gentilshommes s’esclaffèrent.

	« Laissez-le glisser tout doucement, ma chère, poursuivit Reid, puis faites-le bien flamber et prêt à l’emploi. »

	Les rires éclatèrent plus fort et Hetty pouvait voir que Jane était effrayée par ces gloussements obscènes. Elle savait manifestement qu’ils se moquaient d’elle, jouant avec son innocence comme les chats jouent avec une souris.

	On frappa de nouveau à la porte, fort et péremptoire, et quatre dames aux robes extrêmement décolletées entrèrent dans le pavillon d’été. Leurs yeux lourdement maquillés étincelaient dans la lumière tamisée, leur chair avait un aspect translucide sous la couche de poudre qui la recouvrait, et leurs lèvres étaient rouges comme des cerises.

	« Mesdames, soyez toutes les bienvenues, dit gaiement Sir Victor. Je veux que vous rencontriez la jeune Jane, la femme de chambre personnelle de mon épouse. Une jolie petite chose, n’est-ce pas ? »

	Les femmes se pressèrent autour de Jane, caressant ses cheveux et examinant sa silhouette de près. Hetty pouvait voir que la jeune fille était profondément embarrassée par leurs attentions et par leurs commentaires sur sa taille fine et ses seins fermes. Une femme passa le plat de sa paume sur les fesses de Jane, puis leur donna une claque expérimentale.

	« Maintenant, Helena, il faut attendre votre tour, la réprimanda Sir Victor. Tout vient à point à qui sait attendre, ma chère. N’est-ce pas, Baines ? »

	La nounou acquiesça, mais son regard était impassible. Si elle tirait quelque plaisir secret des jeux lascifs de son maître, aucune trace n’en était laissée paraître sur sa contenance rébarbative.

	Sir Victor fit aligner les nouvelles arrivantes devant lui, puis il se poussa lentement le long de la rangée, inspectant chaque femme à la manière d’un général militaire. Sa main noueuse se tendit vers la poitrine débordante de la première prostituée, il pelota la deuxième entre les cuisses à travers sa jupe, et il fit retourner la troisième et relever sa jupe pour pouvoir caresser ses fesses amples. Lorsqu’il arriva à la dernière femme de la nuit, il s’arrêta comme plongé dans ses pensées puis dit : « Dorothea, je te choisis pour donner une leçon de soumission à la jeune Jane ici présente. Choisis d’abord ton maître puis le moyen de ta subjugation. Ce sera une leçon de choses sur la reddition volontaire à la volonté d’autrui. Cela lui apprendra peut-être à être plus obéissante à l’avenir. »

	« Oh voui, thir Victor, son zézaiement était si exagéré qu’il était manifestement une affectation, une parodie perverse de la jeunesse et de l’innocence, si tel est votre déthir. »

	« C’est mon désir. »

	Dorothea choisit Reid comme son maître.

	« C’est à vous de choisir l’instrument de votre châtiment, lui rappela Sir Victor. Vous savez où ils sont rangés. »

	« Voui, monsieur, merci, monsieur. » Elle se dirigea vers le placard d’une démarche chaloupée avec un balancement provocant des hanches.

	À son expression, il était évident que Jane était terrifiée. Hetty eut vraiment pitié d’elle, mais il n’était pas encore temps d’intervenir.

	Dorothea plongea la main dans le placard, en sortit une cravache à manche court avec une longue lanière tressée, et revint en parade au centre de la pièce avec elle.

	« Ah, le martinet de Longton. » Sir Victor hocha la tête en signe d’approbation tandis que Dorothea posait avec le fouet entre ses deux mains, le tenant haut au-dessus de sa tête, la poitrine haletante. « Bien choisi, ma chère. Vous avez sélectionné l’instrument souvent utilisé pour protéger l’honneur de ma famille. »

	« Quelle est l’histoire qui s’y rattache, Carstairs ? demanda Sir Anthony, manifestement déchiré entre la curiosité pour la légende derrière le fouet et l’empressement à assister à la flagellation.

	Sentant l’impatience de la compagnie pour un peu d’action, Sir Victor promit de raconter l’histoire plus tard et se tourna vers l’homme qui avait été choisi pour châtier la belle Dorothea. « Maintenant, monsieur Reid, si vous voulez bien faire les honneurs, nous vous en serons tous très reconnaissants. »

	Reid prit le fouet des mains de Dorothea, qui se tenait immobile, la tête baissée. Aussitôt son maître adopta une attitude supérieure, la regardant de haut d’une manière hautaine. « Misérable fille, êtes-vous prête à admettre l’acte honteux que vous avez été surprise à commettre la nuit dernière ? Parlez vrai, donzelle, ou des cris d’agonie seront arrachés à votre chair. »

	« Il est vrai, je suis une créature méchante et éhontée, maître. »

	« Confessez votre péché répugnant tout de suite. »

	« J’ai tellement honte… »

	Reid la saisit brutalement et fit glisser sa robe de satin rouge, révélant des seins pleins débordant des bonnets de son corset noir. Il tira sur les lacets, et parmi ses faibles et fausses protestations parvint enfin à exposer entièrement les mounds crémeux avec leurs mamelons roses espiègles dressés en pointes dures. « Maintenant vous n’avez plus besoin d’avoir honte, lui dit-il, car vous vous tenez presque nue devant moi. Je vous ai dépouillée de votre pudeur, aussi pouvez-vous parler librement de votre péché secret sans la souillure de la honte. Dites-moi, à moi et à ces autres gentilshommes, quel acte vous avez accompli la nuit dernière sous le couvert de l’obscurité. »

	Dorothea joua encore la comédie de la timidité, baissant la tête et rougissant de la manière la plus convaincante. « Je – je me suis touchée », chuchota-t-elle.

	« Vous vous êtes touchée où ? exigea-t-il. Parlez plus fort, ma fille. Imaginez que vous êtes devant un tribunal et que la peine pour avoir chuchoté est une bonne volée de coups de fouet. »

	« Je me suis touchée à un endroit intime, monsieur, un endroit qu’aucune femme chaste ne songerait jamais à toucher. »

	« Et où cela pourrait-il bien être ? » Son ton était menaçant.

	Toujours recroquevillée devant lui de façon très convaincante, sa main voltigea vaguement entre ses cuisses. « Ici, monsieur. »

	« Montrez-nous. Relevez votre jupe et montrez-nous précisément où vous vous êtes touchée. »

	Avec une lenteur exquise, Dorothea releva d’abord sa jupe écarlate puis son jupon noir pour révéler qu’elle ne portait pas de culotte. Son buisson sombre et bouclé fut exposé à la vue de tous et les yeux d’Hetty volèrent vers le visage de Jane. La jeune fille semblait de plus en plus horrifiée et médusée par le comportement vulgaire qu’on la forçait à observer.

	« Ici, monsieur, répéta Dorothea, son index sondant entre ses lèvres pleines. Comme ça, monsieur. » Elle continua à se frotter lentement, fermant les yeux, une expression de jouissance flagrante sur son visage peint. Les hommes qui regardaient commencèrent à murmurer et à émettre de faibles bruits d’approbation. Il y eut une pause dans les procédés, pendant laquelle Dorothea sembla être dans un monde à elle et les hommes la fixèrent se donnant du plaisir comme hypnotisés. Même Reid semblait fasciné, abandonnant temporairement sa pose de maître et tombant sous son charme. Mais lorsque son doigt accéléra et qu’elle se mit à gémir et à se balancer d’extase, il se rappela brusquement son rôle. « Cessez cet acte honteux d’auto-abuse immédiatement ! » cria-t-il.

	« Je suis détholé, monsieur. » Elle retira lentement son doigt de son sexe, ouvrant les yeux ce faisant. « Je me suis laissée emporter, monsieur. »

	« Vous serez emportée le temps que j’en aurai fini avec vous, car vous ne pourrez plus marcher, grogna-t-il d’un ton qui fit bouillir le sang d’Hetty.

	Dorothea se tint de nouveau silencieuse et soumise, mais elle ne fit aucune tentative pour remettre sa jupe en place, qui restait retroussée autour de sa taille. Reid lui ordonna de se retourner, et ses fesses rondes et espiègles furent exposées à la pièce tandis qu’elle s’exécutait, ce qui valut une salve spontanée d’applaudissements des spectateurs.

	« Maintenant, préparez-vous au châtiment, ordonna Reid. Agenouillez-vous devant Sir Victor, puisque vous avez choisi l’héritage familial comme instrument de votre châtiment. »

	Hetty regarda Dorothea s’agenouiller devant le fauteuil roulant. Par son judas, elle pouvait voir les mains du vieil homme placées pour recevoir les seins nus de la femme tandis qu’elle se mettait en position à genoux, et il commença aussitôt à peloter ses mamelons.

	« Maniez le fouet quelques fois pour tester son action, conseilla Sir Victor. C’est un peu un diable, celui-là, avec une volonté propre. »

	Reid fendit l’air de quelques coups expérimentaux. La lourde lanière tressée se dressa comme un cobra, s’enroulant et se tordant comme si elle avait une vie propre. Lorsqu’il eut trouvé un bon rythme, il avança de quelques pas et visa l’instrument vers le coussin rose à deux lobes du postérieur de Dorothea.

	Un cri retentit dans le pavillon d’été lorsque la pointe acérée de la lanière atteignit sa chair nue. La deuxième fois que le fouet mordit ses fesses, elle y était plus préparée et ne fit que gémir de façon ambiguë, prise entre le plaisir exquis de se faire pincer les mamelons et la douleur atroce d’être fouettée. Le troisième coup la fit se tordre dans l’étreinte de Sir Victor, mais si c’était dans les affres d’un orgasme ou dans une extrémité d’agonie, Hetty trouva impossible de le déterminer.

	Lorsqu’on l’informa que trois coups constitueraient l’étendue de son châtiment, la femme s’effondra contre le fauteuil roulant dans une position de lassitude extrême. Jane semblait absolument consternée par la scène et Hetty brûlait de passer ses bras autour de la jeune fille et de la consoler avec des étreintes et des baisers.

	« Portez cette petite putain désobéissante sur la chaise longue, ordonna Sir Victor à M. Reid. Pendant qu’elle se remet, je vais vous régaler tous du plus fascinant récit associé au martinet de Longton. »

	Les hommes rapprochèrent leurs chaises autour de lui tout à fait comme des enfants dans une nursery sur le point de recevoir une histoire du soir. Hetty ne pouvait plus voir que la moitié inférieure de Sir Victor à présent, et le visage de Jane était presque entièrement caché à sa vue. Elle n’osait pas trop bouger sa position, cependant, de peur d’être découverte, aussi dut-elle se contenter d’écouter comme le reste de la compagnie.

	« Passez-moi le martinet, dit Sir Victor. Cela m’aidera à me rappeler l’histoire. » Il se mit à caresser la lanière de cuir usée reposant sur ses genoux presque amoureusement. « Ah… combien de scènes de crime et de châtiment ce fouet antique a-t-il vues, messieurs ? Celle que je suis sur le point de décrire s’est produite au dix-septième siècle. »

	« Le fouet est aussi ancien que cela ? demanda Reid avec surprise.

	« En effet, et le récit concerne une jeune fille de la maison qui refusa d’épouser le gentilhomme que son père lui avait choisi. Au lieu de cela, la petite effrontée préférait s’étendre dans l’écurie avec le garçon d’écurie bien membré. Un beau garçon de l’avis de tous, et habitué à besogner toute fille du village sur laquelle il pouvait mettre la main et glisser sa pine. Bien sûr, Lady Anne ne savait rien de ses fredaines. Tout ce qu’elle savait, c’est que Thomas l’aimait elle et elle seule, et adorait son corps comme un prêtre adore son dieu. »

	« Furent-ils découverts in flagrante ? » s’enquit Sir Anthony.

	« Vous me devancez, protesta Sir Victor d’un ton maussade. D’abord vous devez savoir que les parents de Lady Anne étaient inquiets à son sujet. Elle semblait pâle et agitée ; affichant ces symptômes que, s’ils avaient été au courant du garçon d’écurie, ils auraient pu reconnaître comme un grave cas de mal d’amour. Au lieu de cela, ils pensèrent qu’elle devait avoir quelque maladie de consomption et appelèrent le médecin. »

	« Fut-elle examinée ? » demanda Reid avec délectation.

	« En effet, et suspectant la vraie nature de sa maladie, le vieux médecin rusé testa sa virginité. La trouvant disparue, il informa secrètement ses parents que leur jolie fille n’était plus la vierge qu’ils croyaient, car quelqu’un d’autre l’avait prise ! »

	Les gentilshommes rirent et les dames de la nuit gloussèrent.

	« Un plan fut ourdi pour faire suivre la fille discrètement, et cette nuit même elle se dirigea vers l’écurie, où à la lumière d’une pleine lune on put la voir s’ébattre dans le foin avec Thomas, son humble amant. L’ébats fut long et compliqué puisqu’ils étaient amants depuis un moment et connaissaient les préférences l’un de l’autre. Il semblait que Lady Anne avait affûté sa langue sur la pierre à aiguiser de sa belle grosse queue bien des fois, tandis qu’il avait perfectionné l’art rustique de la succion du miel, à son plus grand plaisir, j’en suis sûr.

	« Ce ne fut qu’après plusieurs orages de passion fulgurants ayant parcouru le couple dans la grange qu’ils devinrent plus audacieux et, insouciants des dangers de produire un bâtard, leur accouplement devint encore plus vigoureux. D’abord Thomas la pénétra par au-dessus, puis ils firent la paire de cuillères amoureuses, puis elle se mit à califourchon sur lui et le chevaucha jusqu’au bout. Ils y prirent un tel temps que le domestique envoyé pour les surveiller eut le loisir de retourner à la maison et d’aller chercher ses parents, qui purent à peine contenir leur dégoût d’être forcés d’observer une scène aussi débauchée. En fait, ils étaient si dégoûtés qu’ils ne pouvaient en croire leurs yeux. Ils durent fixer le couple intensément pendant vingt bonnes minutes avant d’être convaincus que leur fille dévergondée roulait vraiment dans le foin avec un roturier. »

	Des rires emplirent le pavillon d’été, jusqu’à ce que Sir Victor levât une main pour demander le silence. « Finalement le couple fut maîtrisé par sa seigneurie et traîné pour affronter un tribunal impromptu dans la grande maison. Il n’y avait pas moyen de cacher leur culpabilité. La question était de savoir comment ils devaient être punis. Le pauvre père d’Anne redoutait de porter la main sur sa propre douce enfant même si elle avait gravement péché et avait besoin de correction. Il pensa punir le garçon à la place, mais raisonna que cela rendrait Anne d’autant plus tendre envers lui par pitié. Il se demanda s’il devait convoquer le prétendant à qui la main d’Anne avait été promise en mariage et lui permettre de décharger sa déception sur la vermine qui avait volé sa future épouse. C’était une option attrayante, mais une fois encore le vieil homme craignit qu’Anne ne prît encore plus en pitié son amant illicite en conséquence. »

	« Quel dilemme », murmura quelqu’un.

	« En effet. Mais la solution se révéla être la perte de sa seigneurie, comme vous allez l’entendre. Finalement, il raisonna que la meilleure façon de punir le couple et de s’assurer qu’ils fussent séparés à jamais était de forcer le garçon à fouetter durement Lady Anne, afin qu’elle en vînt à le haïr. Le martinet de Longton fut donc placé dans la main de Thomas et Lady Anne fut préparée à recevoir sept coups de fouet de l’homme qu’elle aimait le plus au monde. »

	« Dur, commenta Sir Anthony.

	« Mais dans les circonstances, tout à fait justifié, je suis sûr que vous en conviendrez. Car en ces jours-là, comme à un moindre degré à notre époque, une fille qui perdait sa vertu était regardée comme une marchandise souillée et peu d’hommes la regardaient, et encore moins la prenaient pour épouse. Pour le malheureux père, ce fut une tragédie. »

	Il y eut des murmures d’assentiment.

	« Alors imaginez la scène, si vous le voulez bien… le garçon d’écurie réticent avec le fouet forcé dans sa main et les délectables fesses de son ancienne amante, Lady Anne, dénudées et poussées haut devant lui. Sans doute tremblait-elle, les larmes coulant sur ses joues blanches. Pourtant il semblait n’y avoir aucune échappatoire à ce terrible châtiment. Sur un mot de son père, qui était lui-même près des larmes, le jeune garçon leva le fouet et assena un coup timide en travers du postérieur nu de sa bien-aimée. La fille poussa un cri, bien que le coup n’eût pas été aussi douloureux qu’elle le craignait. Mais alors sa mère, qui était encore plus indignée que son père par la honte de sa fille, ordonna à Thomas d’y mettre plus de force. »

	« Et le fit-il ? » demanda Reid avec lubricité.

	« En effet, car il n’y avait pas d’échappatoire. Peut-être raisonna-t-il que plus fort et plus vite il accomplirait l’acte redouté, plus tôt ce serait fini pour eux deux. Il établit un beau rythme de coups, cinglant la chair tendre de sa bien-aimée jusqu’à ce que son joli postérieur fût couvert de rayures rouges et que la fille haletât, gémissant et pantelant d’agonie. »

	« Pauvre petite, commenta l’une des femmes d’un ton moqueur.

	« Après que sept coups eurent été administrés, Anne s’effondra en tas et son amant se précipita. Impulsivement, il la berça dans ses bras comme s’il craignait qu’elle ne fût morte, mais lorsqu’elle ouvrit les yeux, leur expression n’était pas du tout celle de la haine ou du dégoût. Au contraire, elle le contempla encore plus amoureusement qu’avant, ses yeux brillant de la lumière de l’amour. Et en cet instant le jeune homme agit. Il la souleva et courut avec elle à travers le hall, se frayant un chemin à coups de pied par la grande porte de chêne et sprintant vers les écuries. Avant que quiconque pût les rattraper, le couple était à cheval et s’enfuyait dans la nuit. »

	Un hourra éclata autour du pavillon d’été et Sir Victor sourit. « Oui, mon histoire a une fin heureuse. Le couple s’enfuit à l’étranger, et la légende dit qu’ils vécurent une vie heureuse et satisfaite comme mari et femme. Lady Anne ne désobéissait à son mari que lorsqu’elle désirait la sensation de sa main sur son postérieur ou le goût cuisant du fouet, qui la fouettait jusqu’à la frénésie du désir et une envie si forte qu’elle atteignait les sommets de l’extase à l’instant où il la pénétrait. Hélas pour son pauvre père, cependant. Il pensait qu’une flagellation par son amant la ferait le haïr à jamais, mais au contraire elle eut l’effet tout opposé. »

	« Et qu’advint-il du martinet de Longton ? demanda l’une des femmes.

	« Il ne fut plus jamais utilisé du vivant de cette famille, mais gardé strictement sous clé. D’étranges superstitions se développèrent autour de lui. Certains disaient qu’un seul goût du fouet suffisait à faire tomber toute femme amoureuse de l’homme qui le maniait. D’autres juraient que le fouet avait été frotté d’onguent de sorcière, pour rendre Lady Anne immune à sa morsure. Et il y avait un autre conte curieux suggérant que la fille avait déjà un goût pour le fouet, nourri par le garçon d’écurie dans leurs réjouissances privées. Il est vrai que des fouets pendaient aux murs de l’écurie où ils faisaient l’amour, aussi c’était certainement une possibilité. »

	« Un récit fascinant, murmura M. Reid.

	« Eh bien maintenant, laquelle d’entre vous, jeunes dames, sera la prochaine à confesser vos voies dissolues ? » Sir Victor se tourna vers les trois femmes qui restaient debout, et elles lui sourirent et minaudèrent, se délectant de son attention. « Je sais que vous avez toutes l’air de saintes nitouches, mais vous avez des péchés secrets à partager avec nous ce soir, j’en suis sûr. Helena ? »

	Une femme en robe verte, ses cheveux blond foncé relevés en un lourd chignon, s’avança et fit une révérence à l’assemblée. « À votre service, messieurs. »

	« Monsieur Dawkins, en tant que seul homme de Dieu présent, voulez-vous recevoir la confession de cette dame ? »

	« Je serai ravi. » Il regarda autour de la pièce. « Que ce paravent soit avancé afin que je puisse écouter sans être vu les péchés de Mlle Helena comme au confessionnal. »

	« Excellente idée », déclara Sir Victor.

	Prise de panique, Hetty glissa de son tabouret et jeta le tissu turquoise sur elle, s’accroupissant derrière le chevalet pour se cacher avant que le paravent ne fût déplacé, mais ses efforts maladroits furent vains. Le tissu ne couvrait pas sa jupe, quoi qu’elle fît pour le tirer, et le chevalet vacilla et s’écrasa sur le sol avec fracas tandis qu’elle luttait avec lui. Elle leva les yeux pour voir le paravent se replier, et le visage stupéfait de M. Dawkins la fixant d’en haut.

	 


Chapitre 11

	Lorsque le tissu fut retiré d’un geste vif et que la silhouette accroupie d’Hetty fut révélée, un hoquet de stupéfaction collective remplit le pavillon d’été. Elle baissa la tête, tremblante de honte et de peur, mais les accents tonitruants de Sir Victor la forcèrent à relever les yeux, et l’air goguenard de son visage tandis qu’il poussait son fauteuil vers elle fut ce qu’il y avait de pire.

	« Eh bien, eh bien, eh bien, si ce n’est pas la charmante épouse de mon cher fils. » Il ricana. « Messieurs, je suis sûr que certains d’entre vous se souviennent de la petite mademoiselle Hetty ? »

	Un murmure d’assentiment s’éleva.

	« N’allez-vous pas l’inviter à se joindre à nos réjouissances ? » demanda Sir Anthony.

	Hetty croisa le regard de son beau-père, remarquant l’éclat lubrique dans ses iris sombres et la courbe lascive de sa lèvre épaisse sous sa moustache. Les ombres projetées par les bougies vacillantes et les lampes à pétrole rendaient son visage couvert de verrues marbré et pâle, et plus repoussant que jamais.

	« Bien sûr, répondit Sir Victor. Vous vous joindrez à nous maintenant, n’est-ce pas, ma chère ? Je suis désolé de ne pas vous avoir adressé d’invitation, mais je présumais naturellement que vous seriez avec votre mari à cette heure tardive. »

	Un ricanement parcourut la pièce et la rougeur d’Hetty s’accentua. Elle aperçut Jane, dont les mains s’étaient jointes de stupéfaction sur sa poitrine, et se rappela que c’était pour elle qu’elle avait risqué cette humiliation. Elle ne pouvait pas l’abandonner maintenant. « O-oui, Sir Victor, merci », marmonna-t-elle.

	« Alors venez vous asseoir près de M. Reid sur le canapé pendant que je réfléchis à un divertissement convenable pour vous. »

	Les jambes d’Hetty faillirent se dérober sous elle tandis qu’elle se dirigeait vers le canapé, où M. Reid lui prit la main et la baisa tandis qu’elle s’asseyait près de lui. « Très heureux de refaire votre connaissance, madame Carstairs », dit-il d’un ton moqueur.

	« Un peu de porto pour notre invitée inattendue », ordonna Sir Victor en regardant Jane.

	La jeune fille se hâta d’obéir, mais tandis qu’elle s’approchait du canapé en tenant la carafe et un verre plein, Hetty vit qu’elle tremblait et son cœur se serra pour elle. « Je suis là pour t’aider, Jane, chuchota-t-elle en acceptant le verre. N’aie pas peur. » Mais la main de Jane tremblait tant qu’elle laissa tomber la lourde carafe et le porto se répandit sur le sol.

	« Honteux ! » vint la condamnation immédiate de Sir Victor. « La traînée négligente sera punie pour cela ! »

	Hetty vit des larmes couler sur les joues de Jane et se leva avec indignation. « La jeune fille n’y pouvait rien, lança-t-elle. Elle a été choquée et effrayée par ce qu’elle a vu ici ce soir et ses nerfs sont en lambeaux. Comment osez-vous la traiter comme vous me traitiez autrefois, comme un jouet sordide dans vos jeux répugnants ? » Elle pouvait presque entendre son cœur battre à tout rompre et sentait sa poitrine se soulever d’émotion, pourtant elle restait clouée sur place, la tête haute. C’était bon de prendre la parole comme championne de Jane.

	« Baines, attrapez la fille », ordonna Sir Victor d’un ton d’une fureur à peine contenue, et tandis que la femme fondait sur Jane il poussa son fauteuil jusqu’au canapé. « Quant à vous, madame Carstairs, il vous sied mal de critiquer mon comportement quand vous vivez sous mon toit. Est-ce ainsi que vous me remerciez, en espionnant ma soirée privée et en m’accusant de maltraiter mes domestiques ? »

	Hetty voyait qu’il savourait pleinement la situation et se sentit écœurée par son plaisir.

	Il pivota pour faire face à ses invités, quêtant leur approbation. « Je pense que nous devrons inventer une punition pour cette paire de donzelles insubordonnées, qu’en dites-vous, messieurs ? »

	« Bravo, bravo ! » vint la réponse enthousiaste.

	Hetty regarda Jane, qui pleurait librement maintenant, les bras immobilisés derrière le dos par la redoutable Nanny Baines. Comme d’habitude, le visage de la femme était vide tandis qu’elle demandait, d’un ton parfaitement neutre : « Que souhaitez-vous que je fasse, Sir Victor ? »

	« Si nous étions au Moyen Âge, nous leur donnerions un avant-goût du fouet de Longton. » Il se caressa le menton d’un air songeur. « Eh bien, nous ferons la meilleure chose qui s’en rapproche. Va chercher deux brides dans le placard, Helena. »

	Souriante, la femme rapporta les brides et les rênes de la collection dans le placard, puis Sir Victor ordonna à Hetty et Jane de se mettre à quatre pattes.

	« Nous ne le ferons pas », protesta Hetty, horrifiée à l’idée d’une telle humiliation publique.

	« Oh que si. Reid, Baines, prêtez-moi main-forte. Nous allons mettre cette paire de pouliches indociles au travail avant qu’elles ne s’en rendent compte. »

	À l’horreur d’Hetty, elle vit Baines pousser Jane au sol et s’asseoir sur elle tandis qu’elle acceptait une bride des mains d’Helena. Au même moment, elle sentit les bras vigoureux de Reid la plaquer au sol, la forçant à s’agenouiller en lui appuyant sur les épaules jusqu’à ce que ses genoux cèdent sous elle. Un mors de métal au goût infect lui fut enfoncé dans la bouche, étouffant ses cris furieux de protestation, et la bride fut passée par-dessus sa tête.

	« Maintenant, mettez leurs arrière-trains à nu. »

	Elle sentit sa jupe et son jupon être retroussés autour de sa taille, puis sa culotte baissée jusqu’à ce que ses fesses soient exposées. Elle entendit Jane sangloter et aurait voulu pouvoir la consoler, mais il n’y avait rien qu’elle pût dire ou faire. Le postérieur espiègle de la jeune fille était aussi nu que le sien, et allait sans doute bientôt recevoir le même châtiment.

	« Excellent, entendit-elle Sir Victor déclarer du ton rauque de la luxure qu’elle se rappelait bien. Maintenant, donnez-moi les rênes et le fouet. »

	Dans un éclair horrible, Hetty devina quel était son plan diabolique – il avait l’intention de leur faire tirer son fauteuil roulant derrière elles, à Jane et à elle. Elle jeta un coup d’œil à son infortunée compagne. Jane avait l’air pâle mais les yeux secs à présent, fixant le vide droit devant elle. Elle semblait être entrée dans un autre monde, trouvant quelque refuge privé dans un recoin lointain et inviolable de son âme.

	Il y eut force manœuvres avec le fauteuil roulant, puis elle sentit l’odieux personnage tirer sur ses rênes, tirant sur le mors dans sa bouche. Elle sentit qu’elle allait avoir un haut-le-cœur et tenta de crier.

	« Voilà qui est mieux, dit Sir Victor avec allégresse. J’ai besoin de bonnes créatures pleines de fougue. Hue maintenant, ma paire de beautés. Hue ! »

	Le claquement du fouet fit tressaillir Hetty qui sentit sa morsure aiguë d’abord sur sa fesse droite puis sur sa gauche. Cela eut cependant l’effet escompté sur elle, ainsi que sur Jane, leur donnant envie de fuir la douleur et les forçant donc à ramper en avant à quatre pattes tandis que le lourd poids du fauteuil roulant commençait à bouger derrière elles.

	« Dégagez un passage », cria Sir Victor, s’amusant manifestement énormément. « Tally-ho ! »

	Hetty et Jane tirèrent leur charriot chargé maladroitement d’abord, jusqu’à ce qu’elles trouvent leur rythme, puis les roues roulèrent doucement tandis que la paire de poneys humains avançait à l’unisson, à une allure régulière. C’était un rude labeur. Après le premier tour de la salle, les genoux d’Hetty commencèrent à brûler et ses cuisses lui faisaient mal à force d’effort constant. Elle pouvait voir que Jane se fatiguait aussi, et par égard pour elle elle ralentit l’allure, parvenant à murmurer autour du mors : « Doucement… »

	« Plus vite, sales chiennes paresseuses ! » Sir Victor leur donna à chacune un nouveau avant-goût vif du fouet. « Cela vous apprendra à tirer au flanc ! » Hetty poussa un couinement, mais le brutal conducteur de char se contenta de s’esclaffer tandis que Jane se remettait à sangloter.

	Et leur épreuve devait se prolonger. Tandis qu’elles passaient devant le groupe d’hommes en liesse pour la deuxième fois, leurs fesses endolories furent giflées et pincées sans pitié, ajoutant l’insulte à la blessure. Elles échappèrent au moins au fouet pendant un moment, mais lorsqu’elles approchèrent du troisième tour, Sir Victor décida qu’il préférerait voyager au galop.

	« Baines, mettez les seins de mes pouliches à nu et ajustez le harnais », ordonna-t-il.

	Comme Hetty méprisait cette femme tandis que ses mains charnues ouvraient son chemisier et son caraco, puis tiraient brutalement ses seins au grand jour. L’infirmière traitait sa chair délicate comme s’il s’agissait de deux petits pains ayant besoin d’être bien pétris, tirant sur les mamelons pour les forcer entre les courroies du harnais, et avec le cuir qui lui coupait la peau et les rênes qui s’enfonçaient dans ses aisselles, elle se sentait très mal à l’aise, en vérité. Elle jeta un coup d’œil à Jane, désormais harnachée de la même manière, et tout en compatissant à son sort, elle ressentit un étrange élancement de désir lorsque ses yeux tombèrent sur les seins pâles et ravissants de la jeune fille, leur contour déformé par les courroies de cuir de sorte qu’ils paraissaient encore plus pleins et tendus, couronnés de pointes roses rigides.

	On les aida à se lever, et après quelques ajustements finaux du harnais par les doigts impatients de Nanny Baines, Sir Victor leur ordonna de lever les pieds comme des pouliches de prix dans le ring d’un concours et les força à galoper aussi vite qu’elles pouvaient autour de la salle. Il administrait de légers coups de fouet sur leurs postérieurs nus, les faisant sauter encore plus haut et courir encore plus vite. Le fauteuil roulant fut tiré autour du pavillon d’été à un train d’enfer, sous les acclamations des hommes et des femmes.

	Malgré elle, Hetty se sentit étrangement exaltée tandis qu’elle caracolait aux côtés de Jane. Elles échangeaient des regards à l’occasion, et elle pouvait voir la même excitation perverse et involontaire reflétée dans les yeux de sa compagne tandis qu’elles soufflaient et haletaient, courant à toute vitesse sur le sol, esquivant chaises et tables sur leur passage.

	« Yoiks ! » cria triomphalement Sir Victor. « Tally-ho ! »

	Puis Jane trébucha et tomba, et tandis qu’elle gisait haletante sur le sol, il était évident qu’elle souffrait d’un épuisement extrême. Sa poitrine se soulevait, ses respirations courtes et saccadées.

	« Elle est légèrement essoufflée, voilà tout, décida Sir Victor. Un instant pour reprendre haleine, puis nous repartons. Tally-ho ! »

	Mais Jane ne voulait pas, ne pouvait pas se relever, et comme son ordre restait sans réponse, Sir Victor la fouetta, mais cela ne fit que la recroqueviller sur elle-même. Hetty hurla autour du mors, outrée.

	« La chienne tire au flanc, vint la voix désagréable de Nanny Baines juste derrière elles. Dois-je lui donner une gifle pour faire semblant d’être malade ? » La femme n’attendit pas la réponse de son maître, mais asséna un coup cinglant en travers du postérieur non protégé de Jane. Un gémissement aigu s’échappa de la jeune fille, plus animal qu’humain, et Hetty comprit que Jane était à bout. Elle se débattit désespérément avec son propre harnais, et parvenant à s’en dégager, elle se mit aussitôt à défaire les liens de son amie. Nanny Baines tenta de l’arrêter, sa prise aussi forte que celle d’un homme, et Hetty sentit ses forces faiblir, mais enflammée d’indignation elle se pencha et mordit l’avant-bras de la femme.

	« Crénom ! » haleta Baines. « La vache m’a mordue ! Donnez-moi le fouet, maître, et je montrerai à cette petite putain ce qu’il en coûte. »

	Mais Hetty fut plus rapide qu’elle. Tandis que Baines se tournait pour prendre le fouet, elle finit de libérer Jane, et saisissant sa main, elle tira la jeune fille léthargique debout et se dirigea vers la porte avec elle. Les spectateurs masculins savouraient le drame, la plupart allongés à leur aise avec une fille à portée de main, et aucun ne réagit à temps tandis que la paire de pouliches s’échappait, ouvrant la porte et courant dans la nuit.

	L’exaltation qu’Hetty avait ressentie en galopant en harnais avec Jane n’était rien comparée à ce qu’elle éprouva maintenant que l’air froid de la nuit emplissait ses poumons et balayait son visage, rafraîchissant son corps en sueur et clarifiant son esprit. « Vite, nous devons foncer », pressa-t-elle, craignant que sa compagne ne pût supporter le trajet jusqu’au potager.

	« Je vais bien, Hetty, ne t’inquiète pas pour moi. »

	Elles lâchèrent leurs mains l’une de l’autre tandis que derrière elles traînaient les cris irrités des hommes frustrés de leur divertissement et de l’espoir d’un autre amusement. Les yeux d’Hetty étaient fixés sur la sombre silhouette du mur de briques entourant le potager et sur la maison obscure se dressant au-delà, car sûrement personne n’oserait les y suivre. Pourtant, comme elle jetait un regard par-dessus son épaule, elle vit la silhouette bondissante de Nanny Baines à leurs trousses. « Baines nous poursuit, haleta-t-elle. Peux-tu courir plus vite, Jane ? »

	La jeune fille gémit. « J’ai un terrible point de côté… »

	Il restait encore une bonne centaine de mètres à parcourir, et comme Hetty regardait en arrière avec effroi elle pouvait voir l’infirmière gagner du terrain. « Passe juste la porte du potager, Jane, dit-elle, un plan se formant dans son esprit. Ensuite tu pourras te reposer. Ce n’est plus très loin. Sois forte. »

	Toutes deux titubèrent sur l’herbe pour les derniers mètres, et Hetty s’accrocha au loquet de la porte en bois pendant quelques secondes pour reprendre son souffle. Elle pria pour que la porte ne fût pas verrouillée, ce qui était rarement le cas, et leur chance tint. Après avoir poussé Jane à l’intérieur du jardin, elle chercha autour d’elle dans les carrés bien tenus un bâton ou un outil dont elle pourrait se servir contre la nounou vengeresse. Son regard tomba sur une bêche plantée dans la terre et elle se hâta de la retirer.

	« Que vas-tu faire ? » demanda Jane, terrifiée.

	« Ne t’inquiète pas, je ne vais pas tuer la bête », répondit-elle d’un ton vif, prenant position d’un côté de l’entrée. Elle pouvait entendre Baines haleter tandis qu’elle approchait du jardin, et elle tint la bêche de sorte que le manche formât une barrière juste à l’intérieur de la porte.

	Hetty entendit Jane hoqueter de peur tandis que la femme ouvrait la porte et s’engouffrait droit dedans. Elle ne vit pas le manche de la bêche et trébucha aussitôt sur l’obstacle comme Hetty l’avait voulu, tombant lourdement au sol, les jambes écartées. Prompt comme l’éclair, Hetty lâcha la bêche et s’assit entre les larges épaules de la femme, face à ses pieds. Elle releva l’épaisse jupe de serge pour révéler une paire de culottes en flanelle rose, et elle les baissa aussitôt pour exposer les grandes lunes pâles du postérieur de la femme comme un double reflet de la vraie lune au-dessus d’elles. « Jane, attrape le fouet ! » ordonna-t-elle, et Jane le ramassa là où il était tombé après avoir volé hors de la prise de l’infirmière. « Maintenant, donne une bonne correction à son postérieur. Fais-le, Jane. »

	« Oh non, protesta-t-elle en reculant, je ne pourrais pas… »

	« Tu peux et tu le feras. A-t-elle eu le moindre scrupule à appliquer le fouet sur ton pauvre corps sans défense ? A-t-elle hésité avant de te soumettre aux plus viles humiliations ? Non, elle ne l’a pas fait, pas un seul instant. Alors vas-y, Jane, pendant que je la tiens à plat ventre. Donne-lui un bon avant-goût de sa propre médecine. »

	La femme corpulente se soulevait et ruait pour tenter de se libérer, mais Hetty la maintenait fermement, tendant le bras en arrière pour lui enfoncer le visage dans la terre.

	Lentement, Jane s’approcha de nouveau d’elles, le fouet à la main, et Hetty regarda avec une grande satisfaction tandis qu’elle le levait haut.

	« Ne l’épargne pas, Jane. Souviens-toi des tourments qu’elle t’a infligés. »

	Comme dans un rêve, Jane abattit la lanière avec force en travers des fesses amples. Baines gémit et jura, se débattant de plus belle, mais Hetty prit une autre poignée de ses cheveux gras et força son visage durement dans la terre. « Mange de la poussière, siffla-t-elle, vieille sorcière maléfique. »

	Jane fouetta la femme de nouveau, et il y eut un cri étouffé venant du visage contre le sol. « Vous serez punies pour cela très sévèrement, haleta-t-elle, toutes les deux ! Comment osez-vous me traiter ainsi ? »

	« Nous pourrions vous demander la même chose, répliqua Hetty. Je me demande ce que dirait Lady Alice si elle savait comment vous encouragez Sir Victor dans ses réjouissances répugnantes. Si j’étais elle, je vous renverrais sur-le-champ. »

	Cette remarque sembla soudain ôter toute combativité à la nounou. Lorsqu’Hetty la lâcha et se releva, la femme plus âgée se releva aussitôt, mais alors elle resta simplement là, l’air presque penaud. « Vous ne lui direz pas, n’est-ce pas ? » demanda-t-elle d’un ton serré.

	« Pas à moins que vous ne vous conduisiez mal de nouveau, répondit sévèrement Hetty. Maintenant, allez-vous-en ! »

	Les deux jeunes femmes regardèrent la silhouette disgracieuse s’enfuir en trébuchant sur l’herbe vers la porte menant à la maison. Puis Hetty pouffa de rire et étreignit Jane impulsivement. La jeune fille était douce et chaude dans ses bras, et elle eut envie d’embrasser sa joue satinée, envie qu’elle parvint tant bien que mal à réprimer, mais le désir demeura au plus profond d’elle-même.

	« Qui l’eût cru ? murmura Jane avec émerveillement. Une grande tyran comme elle, mise à bas. »

	« Tous les brutes sont des lâches au fond, lui dit Hetty en lui pressant affectueusement la main. Mais rentrons. Nous avons traversé une terrible épreuve ce soir et nous avons besoin de repos. »

	Jane se tourna vers la maison sans retirer sa main, son charmant visage rayonnant au clair de lune. « Oh Hetty, tu as été si courageuse. Je n’oublierai jamais comment tu m’as aidée. »

	« Je n’ai pas pu faire autant que je l’aurais voulu, Jane, car nous étions en infériorité numérique. Seul un vrai homme aurait pu tenir tête à Sir Victor et à tous ces soi-disant hommes. Ce sont des débauchés et des filous qui ne se soucient que de la satisfaction de leurs propres appétits vulgaires. »

	« Nous aurions eu besoin d’un homme comme ton frère, remarqua Jane timidement. J’ai pu voir dès l’instant où je l’ai aperçu que c’était un gentleman brave et droit. Il aurait fait honte à Sir Victor pour qu’il nous laisse partir sans mal, j’en suis sûre. Quel dommage qu’il ne soit plus là. »

	Hetty, contemplant l’admiration nue sur le visage de Jane, fut soudain déterminée à se présenter de nouveau devant elle vêtue en George avec ses beaux atours neufs, et l’idée l’excita tant qu’elle pouvait à peine parler, mais elle savait qu’elle devait préparer le terrain. « George reviendra bientôt, Jane. Il… il rend visite à des parents plus au nord, mais il a promis de revenir à Longton dans quelques jours. Si tu le souhaites, tu pourrais le revoir. »

	« Oh, comme j’aimerais cela ! »

	Hetty sourit. « Je suis sûre qu’il en sera tout aussi ravi. » Elles entrèrent dans la maison par la porte latérale. « Comment te sens-tu maintenant, ma chérie ? » demanda-t-elle tandis qu’elles se tenaient au pied de l’escalier.

	« Bien mieux pour avoir fouetté cette femme abominable. »

	« Oui, en effet, mais je voulais dire comment va ton pauvre corps ? Si tu es encore endolorie et cuisante, je peux te donner un peu plus de crème de consoude. »

	« Je – je le voudrais bien, mademoiselle Hetty. »

	Instinctivement, elle sut que Jane voulait qu’elle appliquât la pommade comme la dernière fois. Son cœur s’emballa vivement à la pensée d’accomplir un service aussi intime pour la jeune fille, et lorsqu’elle proposa de le faire, les yeux de Jane s’illuminèrent.

	« Oh, le feriez-vous ? Je préférerais de beaucoup que ce soit vous. Il est plus facile de se détendre et d’oublier sa douleur quand quelqu’un d’autre subvient à vos besoins. »

	Elles montèrent à pas furtifs jusqu’au palier, passant silencieusement devant la porte de Lady Alice pour gagner les appartements d’Hetty. Leo devait être profondément endormi à présent, aussi était-il sans danger de faire entrer Jane dans leur salon, où une chaise longue ferait office de lit convenable. Elle jeta un drap sur le beau velours pour que la crème ne l’abîmât point, puis invita la jeune fille à ôter ses vêtements du bas et à s’étendre face contre terre tandis qu’elle allait chercher la crème dans la chambre.

	Dans la pièce obscurcie, Leo gisait inanimé au monde, aussi fut-ce chose aisée d’ouvrir le tiroir de la table de chevet et d’en retirer le pot de crème. Lorsqu’elle revint au salon, les belles fesses de Jane étaient pleinement exposées et brillaient comme du marbre caressé par un doigt de lune entrant par la fenêtre.

	« Magnifique, souffla Hetty. Ton postérieur est comme de l’albâtre, chère Jane. Cela me rappelle certaines statuettes exquises que j’ai vues au musée du Louvre à Paris. »

	« Oh mademoiselle, vous êtes si experte du monde, soupira-t-elle. Ce doit être merveilleux d’avoir vécu dans un pays étranger. Vous devrez tout me raconter un jour. »

	« Je le ferai. » Hetty sourit, gardant la promesse au fond de son âme avec un sentiment d’anticipation. Pour l’instant, cependant, le plaisir était vif et immédiat tandis qu’elle étalait la crème sur la peau délicate de Jane. Ses fesses étaient délicieusement fermes et douces au toucher, et tandis qu’elle appliquait rythmiquement le baume parfumé aux herbes, la jeune fille laissa échapper un long soupir voluptueux.

	« Oh Hetty… cela vaut presque la peine d’endurer la douleur d’une flagellation pour sentir ensuite tes doigts tendres sur ma chair. »

	Enhardie, elle écarta les deux monticules de Jane pour scruter le sombre abîme entre eux et entrevoir le petit trou plissé de son anus. Elle était curieuse de l’anatomie de la jeune fille, si semblable à la sienne et pourtant, vue d’un angle externe, si étrangère. Sous la fente de son postérieur reposaient les replis roses de son sexe, luisant légèrement au clair de lune. Un nœud de désir se forma au plus profond d’elle en contemplant ces parties intimes si doucement boudeuses, et son pouls se mit à battre à tout rompre tandis qu’elle laissait ses doigts sonder doucement les lèvres tendres de son intimité. Jane gémit tandis que ses cuisses se rapprochaient en un geste apparemment involontaire, et Hetty devina qu’elle était allée trop loin, aussi retourna-t-elle à lisser ses doigts sur les globes tendus de son postérieur en sentant Jane se détendre de nouveau sous ses caresses. « Voilà, je pense que cela suffira », annonça-t-elle à contrecœur.

	Jane se retourna sur le dos, jouant avec les boutons de son chemisier. Elle s’en dégagea sans se redresser, puis ouvrit son caraco, révélant sa gorge magnifique. « S’il vous plaît, Hetty, ses mamelons rosés se dressèrent instantanément, exposés à l’air frais de la pièce, voulez-vous aussi en frictionner mes seins ? demanda-t-elle doucement. Ils sont si irrités par le harnais. »

	« Oui, bien sûr. » Sa voix faillit s’étrangler dans sa gorge tant son désir contenu faillit l’emporter. Elle plongea ses doigts dans le pot et en sortit deux bonnes noisettes de crème.

	Jane tint ses seins dans ses mains, et Hetty se mit à étaler la crème en mouvements circulaires autour des mamelons rigides. La jeune fille ferma les yeux, une expression innocente d’extase sur son visage virginal. S’échauffant à sa tâche, Hetty frotta aussi les mamelons eux-mêmes, savourant leur texture dure et pourtant malléable sous le bout de ses doigts. Avec une brusque inspiration, Jane renversa la tête en arrière, soupirant, et Hetty brûlait de la prendre dans ses bras pour l’embrasser et la caresser. Mais alors elle se rappela sa promesse. C’était George qui devait gagner ce privilège, George qui devait séduire cette ravissante créature et la revendiquer comme sienne. Jane ne tolérerait jamais un tel comportement de la part d’une autre fille, de cela Hetty était tout à fait certaine. « Voilà, c’est fait, dit-elle, presque brusquement. J’espère que tu te sentiras mieux au matin. »

	Jane ouvrit lentement les yeux, et Hetty faillit perdre le contrôle lorsqu’elle vit le désir flagrant qui y couvait. Elle se leva rapidement, pour éviter la tentation, puis s’affaira à revisser le couvercle sur le pot.

	« Merci, Hetty, chuchota Jane en rajustant ses vêtements. » Puis elle se releva à contrecœur de la chaise longue et déposa un tendre baiser sur la joue d’Hetty, un baiser si doux qu’il laissa Hetty à la fois excitée et abandonnée.

	 


Chapitre 12

	Trois jours passèrent avant qu’Hetty pût envisager de se déguiser de nouveau en George, et pendant ce temps Sir Victor brilla par son absence à la table du dîner. Nanny Baines fit savoir qu’il avait attrapé un rhume et était confiné au lit, mais Hetty devina que la vérité était qu’il ne pouvait affronter ni elle ni Jane et qu’il restait donc à l’écart. Elle ne le regrettait pas. Il aurait été fastidieux de respecter les convenances sociales dans ses rapports avec lui, et pourtant elle ne sentait pas qu’elle pût raconter à Leo ce qui s’était passé dans le pavillon d’été.

	Le fait était qu’elle ne croyait pas pouvoir faire confiance à son mari pour garder le silence, et une confrontation entre le père et le fils était la dernière chose qu’elle souhaitait. Hormis les horreurs de la nuit où Jane et elle avaient été attelées au fauteuil roulant de Sir Victor comme des poneys, elle avait trouvé une sorte de paix à Longton Hall. Si elle était honnête, elle devait admettre que Jane était largement responsable de ce sentiment nouveau d’aisance et de plaisir. Il y avait longtemps qu’elle n’avait ressenti une telle proximité avec une autre jeune fille, et la perspective d’être avec elle sous les traits de George était particulièrement excitante.

	Sous son apparence masculine, Hetty semblait avoir le pouvoir d’inspirer confiance et intimité. Cela fonctionnait bien avec Leo – elle imaginait qu’ils ne se seraient jamais mariés sans les bons offices de George – et elle était intriguée par la perspective d’aborder Jane de la même manière. Lorsqu’elle était habillée en homme, elle soupçonnait la jeune fille de s’attacher à elle et de désirer sa compagnie autant que Leo l’avait fait. Elle imaginait que Jane confierait à George ses secrets les plus profonds et avouerait ses désirs les plus chers, et elle avait hâte de les entendre.

	Son occasion de se transformer en son beau frère se présenta lorsque Leo et Lady Alice durent se rendre à York pour une affaire concernant le domaine d’un parent éloigné. Ils comptaient rester une nuit, et Sir Victor étant toujours censément confiné au lit, Hetty jugea la voie libre. Elle réfléchit longuement et mûrement au meilleur endroit et aux meilleures circonstances pour la rencontre entre Jane et George, comprenant qu’il semblerait étrange qu’elle ne fût pas aussi présente en tant qu’Hetty, ce qui serait impossible. Elle devait arranger une rencontre fortuite entre eux dans un lieu où les autres domestiques s’aventuraient rarement. Pourtant, qu’un jeune homme conversât librement avec une jeune femme sans chaperon était impensable.

	Le problème la tourmenta, mais finalement elle décida que Jane pourrait être envoyée travailler au pavillon d’été, censément sur ordre de Nanny Baines. Hetty transmettrait l’ordre avec sympathie, reconnaissant qu’il y aurait bien des fantômes à exorciser pour Jane. Elle dirait qu’elle ne pouvait pas l’accompagner au pavillon d’été en raison d’une autre affaire urgente, et tandis que Jane se mettrait à nettoyer et ranger ce repaire d’iniquité, George apparaîtrait soudain comme par accident au cours d’une promenade champêtre. Le reste devrait être joué à l’oreille.

	Lady Alice et son fils partirent tôt dans la journée pour York, et toute la matinée Hetty fut dans une frénésie d’anticipation, jouant et rejouant dans son esprit la scène qu’elle comptait arranger dans le pavillon d’été. Elle transmit le prétendu message de Nanny Baines à Jane à trois heures, puis regarda avec satisfaction la jeune fille traverser la vaste étendue d’herbe vers le pavillon d’été en portant son matériel de nettoyage. Dès qu’elle disparut à l’intérieur, Hetty alla se changer en tenue masculine.

	Elle prit un soin particulier à son apparence et fit usage de l’Eau de Portugal de Leo, qui lui donnait un arôme séduisant aux accents d’agrumes. Au moment où elle fixa solidement la belle perruque brune sur sa tête, l’illusion était complète. Se contemplant dans le long miroir, Hetty trouva qu’elle faisait belle figure d’homme et faillit tomber amoureuse d’elle-même. Sûrement Jane serait également séduite.

	C’était un bel après-midi, ce qui donnerait crédit à son histoire que George était sorti se promener et était simplement entré par hasard dans le pavillon d’été. Tandis qu’elle s’acheminait vers le bâtiment, elle sentit une chaude lueur d’anticipation. La perspective de faire l’amour à Jane, de l’embrasser et de la caresser tendrement, la remplissait de joie.

	Dès qu’elle atteignit la porte, elle entendit des bruits de balayage venant de l’intérieur. Elle toussa fort, et entrouvrit la porte. Jane se retourna, surprise, une légère ombre d’appréhension assombrissant son charmant visage, mais lorsqu’elle vit qui c’était, tout son corps se détendit visiblement et un sourire timide toucha ses lèvres. « Oh… maître George… bon après-midi, monsieur. »

	« C’est un très bon après-midi, en effet, répondit Hetty de sa voix la plus grave. Cela vous ennuie-t-il que j’entre un moment, mademoiselle Jane ? Je vois que vous êtes occupée. »

	« Oh non monsieur, entrez donc, j’aimerais prendre un court repos. »

	« Ma sœur est allée au village, et Leo et Lady Alice étant absents aussi, je suis sans occupation, pour ainsi dire. J’ai marché tout autour du domaine et je suis prêt à m’asseoir. Ce canapé est-il propre ? »

	Aussitôt Jane s’affaira avec son plumeau et tapota les coussins. « Voilà, monsieur, déclara-t-elle avec fierté. Vous pouvez vous asseoir maintenant. »

	« Seulement si vous vous asseyez près de moi, mademoiselle Jane. »

	« Oh monsieur, cela ne serait pas convenable. Si Nanny Baines me surprenait ici avec un jeune homme… »

	« Alors elle serait envieuse, sans doute. »

	Jane pouffa de rire.

	« Venez, ma chère. » George tapota le canapé près de sa cuisse droite. « Vous pouvez me faire confiance. Je sais en quelle haute estime Hetty vous tient, et je ne ferais rien pour nuire à votre réputation. »

	Avec empressement, Jane prit place près de George, et Hetty dut réprimer l’envie de passer son bras autour des épaules de la jeune fille. Se disant qu’elle avait tout l’après-midi devant elle, elle commença à orienter la conversation dans la direction qu’elle avait prévue. « Dites-moi, Jane, avez-vous un soupirant ? »

	Elle rougit de façon charmante. « Oh non, monsieur… »

	« Quoi ? Jamais ? »

	« Non, monsieur, aucun homme n’a jamais osé. »

	« J’ai peine à le croire. » Hetty adopta une expression d’étonnement exagéré. « Il doit y avoir bien des jeunes gens à Longton et aux alentours secrètement amoureux de vous, Jane. Roger, le garçon d’écurie, par exemple ? »

	« Non monsieur, je ne l’encouragerais jamais. On dit qu’il flirte avec les filles du village et… » Elle rougit de nouveau magnifiquement.

	« Et ? »

	« Je ne répéterai pas les ragots oiseux », dit-elle d’un air pincé.

	« Peut-être visez-vous plus haut qu’un simple garçon d’écurie ? En vérité, vous méritez un homme plus raffiné. Quelqu’un de plus comme moi, peut-être ? » Hetty posa nonchalamment son bras le long du dossier du canapé. « J’ai souvent rêvé de trouver la femme parfaite, poursuivit-il d’un air rêveur, quelqu’un de jolie mais modeste, comme la Lucy de Wordsworth, “une jeune fille que personne ne louait, et que bien peu aimaient”. »

	« Oh, maître George, vous aimez ce poème ? Je l’adore, ainsi que toutes les œuvres de M. Wordsworth. J’ai un vieux livre que votre chère sœur m’a donné, et je lis un poème chaque soir à la chandelle avant de m’endormir. Je suis sûre qu’il m’apporte de doux rêves. »

	« Dites-moi, de quoi rêve une jeune fille aussi douce que vous, Jane ? »

	Elle parut embarrassée. « De toutes sortes de choses. »

	Hetty décida de prendre le taureau par les cornes. « D’une rencontre fortuite avec un jeune admirateur dans un pavillon d’été, peut-être ? »

	« Vous me taquinez, George », protesta-t-elle, essoufflée.

	Hetty fut contente de remarquer qu’elle avait laissé tomber le « maître ». Elles devenaient plus intimes et elle devait veiller à ne pas tout gâcher. Se levant du canapé, elle étira les bras au-dessus de sa tête puis regarda autour d’elle. « Eh bien, c’est un joli petit endroit. À quoi sert-il, à votre avis ? Lady Alice y prend-elle le thé ? »

	« Oh non, dit rapidement Jane, sa seigneurie ne s’y aventure jamais. »

	« Vraiment ? » Hetty feignit la surprise. « Alors qui l’utilise ? »

	Elle fronça légèrement les sourcils. « Sa seigneurie. »

	« Mais Sir Victor est confiné dans un fauteuil roulant. »

	« C’est vrai », elle parut nettement mal à l’aise maintenant, « mais Nanny Baines le pousse jusqu’ici parfois. Elle m’a demandé de nettoyer et ranger l’endroit, alors je suppose qu’il projette une autre visite bientôt. » Elle se leva et lissa son tablier. « Je ferais mieux de retourner à mes occupations maintenant, maître George. »

	Hetty sut qu’elle avait involontairement brisé le charme séducteur, et fut poussée à employer des mesures drastiques pour ramener la jeune fille sous son emprise. « Non, ma chère, » elle posa les deux mains sur les épaules de Jane et la repoussa doucement pour la faire rasseoir sur le canapé, « accordez-moi encore quelques minutes de votre temps, je vous en prie. »

	Jane obéit, mais s’assit nerveusement au bord du coussin.

	Hetty reprit sa place près d’elle. « J’ai une confession à faire », dit-elle.

	La peur et l’appréhension luttaient ouvertement avec l’espoir et la joie sur le visage de Jane.

	« Ma chère Jane, j’ai entendu de si bons rapports sur vous de la part de ma sœur. Non que j’en eusse besoin, car je vois de mes propres yeux quelle créature charmante et délicieuse vous êtes. Je vous en prie, ne détournez pas le regard. Faites briller cette lumière bleue de vos yeux sur moi afin que vous puissiez voir dans mon âme et que je puisse voir dans la vôtre à travers ces fenêtres claires. » Hetty savait qu’elle en faisait des tonnes, mais Jane, peu sophistiquée dans les manières du monde, était vulnérable à l’approche romantique. Enfonçant son avantage, elle porta la main de la jeune fille à ses lèvres et l’embrassa avec ferveur.

	« Oh George, souffla Jane. Je n’avais aucune idée… »

	« Vous êtes une chère enfant innocente et je brûle de vous révéler les trésors secrets de l’amour, Jane. »

	« Oh ! Mais nous sommes seuls et— »

	« Oui, nous sommes seuls dans ce bosquet retiré avec les délices de la nature tout autour de nous. Et l’amour est aussi naturel, n’est-ce pas ? Chaque cygne doit chercher sa compagne, chaque renard doit trouver son destin. »

	« Comme c’est charmant ! s’exclama Jane. Qui a écrit ces ravissants vers de poésie ? »

	« Moi », dit modestement Hetty.

	« Vous êtes vous-même poète ? » haleta-t-elle, ravie. « Comme c’est merveilleux ! »

	« Oui, et j’aimerais composer un poème pour vous, chère Jane. Mais hélas, je ne peux pas. »

	L’air à la fois intriguée et déçue, elle demanda : « Pourquoi pas, George ? »

	« Parce que j’ai si peu de choses sur quoi le fonder. »

	« Que voulez-vous dire ? »

	« Je suis resté éveillé la nuit en pensant à votre visage et à votre silhouette, mais tout ce que j’ai pour m’inspirer, c’est votre apparence extérieure et l’impression que j’ai tirée de votre douce voix. Je vous connais si peu, Jane, et pourtant je sens que nous sommes déjà des âmes sœurs. Je suis sûr que je pourrais vous écrire une poésie d’amour consommée si seulement… »

	« De quoi de plus avez-vous besoin ? » demanda-t-elle doucement.

	« D’un baiser, chère jeune fille, un seul baiser nourrira mon imagination poétique, j’en suis sûr. Si vous pouviez me montrer quelque miséricorde, et pour l’amour de mon art être ma muse et permettre à vos douces lèvres de rencontrer les miennes… »

	« Oui, chuchota-t-elle passionnément. De bon gré, monsieur… » Elle se jeta pratiquement dans ses bras et un baiser passionné s’ensuivit.

	« Mm… des lèvres qui ressemblent à des cerises et ont le goût du miel, chuchota Hetty en mordillant le lobe de l’oreille de Jane. Une poitrine qui sent les fleurs et évoque l’allaitement d’une abeille… téter comme une abeille affamée sur son sein épanoui… »

	Jane gémit doucement tandis que les doigts d’Hetty s’affairaient sur les boutons de son chemisier, mais elle ne fit aucune tentative pour l’arrêter. Bientôt son sein gauche fut exposé, le mamelon rose déjà gonflé de maturité, et Hetty le prit lentement dans sa bouche. Jane gémit plus fort, ses cuisses remuant sans repos sous sa jupe, et tandis qu’elle léchait et tétait, Hetty caressait sa hanche et le côté de son postérieur.

	« Oh George, soupira Jane, aucun homme ne m’a jamais fait cela auparavant. Je n’avais aucune idée que cela pouvait être si… si merveilleux de se sentir ainsi… »

	Le désir d’Hetty grandissait, et encouragée par l’absence de résistance de Jane, elle eut bientôt les deux seins de la jeune fille à caresser. Ses mains et ses lèvres taquinaient tour à tour les mamelons rigides, suscitant davantage de bruits érotiques de Jane, ce qui lui donna l’impression qu’elle pouvait aller encore plus loin. La ravissante vierge était manifestement dans un état de profond désir de plaisir physique, mais on ne pouvait dire jusqu’où elle permettrait à George d’aller lors de cette première rencontre.

	Quelques baisers profonds de plus et Jane permit aux mains errantes d’Hetty de se glisser sous son jupon et de caresser la soie lisse de ses cuisses nues. Hardiment, elle laissa ses mains effleurer le mont chaud de la jeune fille, sentant l’humidité qui emperlait la poche charnue de sa vulve. Elle pressa sa paume contre elle plus fermement et détecta le petit bouton distinct de son clitoris, qui devait à présent palpiter d’un désir inassouvi. Il y eut un pouls correspondant entre les cuisses d’Hetty elle-même, un besoin criant qu’elle brûlait d’assouvir par quelque jeu sexuel mutuel, mais elle jugea qu’il était trop tôt. À contrecœur, elle retira sa main, comme si George avait soudain pris conscience de ce qu’il faisait. Elle voulait rester en bons termes avec Jane. Si elle allait trop loin en cette première occasion, elle craignait qu’il n’y eût jamais d’autre opportunité pour un tel plaisir.

	« Oh ma chère Jane, que devez-vous penser de moi ? dit-elle en rajustant précipitamment la jupe de la jeune fille puis en reboutonnant rapidement son chemisier. Je suis vraiment désolé. Je vous en prie, pardonnez-moi, ma chère, d’avoir pris de telles libertés. »

	« Oh non, George, elle avait l’air hébétée, ne ressentez— »

	« Mais je ressens, Jane. J’éprouve des sentiments si forts pour vous, ma très chère. Il est naturel que je souhaite les exprimer, et pourtant j’ai abusé de votre innocence. Je suis un homme très méchant et je devrais être sévèrement puni pour mon comportement inconvenant. M’être imposé à vous alors que vous étiez seule et sans défense… J’ai déshonoré votre pureté et pour cela je devrais être châtié physiquement. » Elle bondit du canapé et regarda autour de la pièce dans un état fébrile, feignant de chercher quelque chose tandis qu’elle s’approchait délibérément du placard.

	« Qu’y a-t-il ? demanda Jane, perplexe. Que cherchez-vous, George ? »

	« Quelque chose pour que vous me punissiez. » Elle ouvrit les portes du placard d’un geste dramatique, révélant les fouets et les verges assortis à l’intérieur. « Ah… ce doit être ici que l’équipement d’équitation est rangé. Juste ce qu’il faut. Vous allez me donner une leçon que je n’oublierai pas, Jane. Maintenant, quel serait l’instrument le plus efficace, à votre avis ? »

	Jane se précipita à ses côtés et posa sa main sur son bras. « Non, George, ce n’est pas vous qui devriez être puni, c’est moi. C’est moi qui vous ai égaré. Je n’ai fait aucune tentative pour vous arrêter, mais je vous ai seulement encouragé. Je suis une effrontée sans vergogne et je dois être sévèrement fouettée. »

	« Vous ? Non, ma chère, jamais. »

	À la stupéfaction d’Hetty, Jane tendit alors la main dans le placard et en sortit un fouet à manche court. « Ceci, George, servez-vous en pour me flageller et je vous en remercierai. C’est moi qui ai besoin d’apprendre une leçon. On m’a enseigné que les hommes ne peuvent gouverner leurs propres appétits là où les femmes sont concernées, aussi c’est à nous, les femmes, de les contrôler, expliqua-t-elle avec ferveur. Je crois vraiment cela, et j’ai échoué pour nous deux cet après-midi. Punissez-moi sévèrement, je vous en prie George, ne m’épargnez pas. »

	« Mais cela semble si dur, Jane. Avez-vous déjà été châtiée physiquement auparavant ? Comprenez-vous pleinement ce que vous me demandez de faire ? »

	Jane ramena Hetty vers le canapé. « Oui, George, j’ai déjà été fouettée, par Sir Victor, et sans véritable faute de ma part, aussi j’ai détesté l’humiliation et l’injustice. Mais avec vous, ce sera différent. Je saurai que je mérite pleinement ma punition et que vous l’infligez avec justice. »

	« Vous le pensez vraiment, Jane ? Vous souhaitez vraiment réparer le fait de m’avoir égaré ? »

	« Oh oui, répondit-elle avec ferveur, les yeux écarquillés d’adoration. Je vais m’étendre face contre terre sur ce canapé et vous pourrez me fouetter trois fois. » Elle lui tendit le fouet. « Je pense que ce serait juste. »

	« Très bien, si c’est vraiment ce que vous souhaitez que je fasse, ma chère. »

	« C’est le cas, et je vous en remercierai sincèrement après, monsieur. »

	Hetty décida qu’elle avait joué sa réticence jusqu’au bout. Elle posa le fouet pour pouvoir ôter sa veste et retrousser les manches de sa chemise, priant pour que ses seins bandés ne fussent pas trop visibles sous le fin matériau blanc. Jane ne la regarda guère, cependant, tandis qu’elle retroussait sa jupe et ôtait sa culotte avant de s’étendre face contre terre sur le canapé. Le pouls battant, Hetty leva le fouet au-dessus du postérieur offert.

	« Ne m’épargnez pas, murmura Jane, le visage enfoui dans un coussin. Trois bons coups, je vous prie, monsieur. »

	La première lanière cinglante mordit dans la rondeur lisse de son postérieur, le faisant frémir et laissant une empreinte rouge. Elle laissa échapper un cri d’agonie et tortilla furieusement des hanches, pressant son mont contre le sofa moelleux.

	Hetty savait par sa propre expérience qu’elle tirait probablement une vive satisfaction de la pression rugueuse du coussin, le petit bouton sensible entre les lèvres de son sexe encore chaud et gonflé de leurs préliminaires.

	Elle asséna un deuxième coup, et cette fois le cri de sa victime fut bas et rauque, possédant une note sensuelle très évidente. Elle se frotta contre le sofa comme pour tenter d’apaiser sa douleur, et le désir d’Hetty de reprendre leur jeu érotique était presque irrésistible. Combien il doit être difficile pour un homme de contenir ses pulsions, pensa-t-elle avec ironie, surtout quand la femme de son désir se comporte comme une chatte en chaleur.

	Elle obéit aux souhaits de Jane et lui donna un dernier coup sévère qui lui arracha un cri de misère suivi de contorsions plus frénétiques. Puis, jetant le fouet, elle s’assit près d’elle sur le canapé et pressa son visage contre ses joues fessières rouges et surchauffées, inhalant le parfum musqué et enivrant de son excitation. « Pardonne-moi, Jane, murmura-t-elle d’une voix rauque. Je t’ai fait terriblement mal. »

	« Oui, mais c’était bien mérité, monsieur. Ne vous reprochez rien. »

	« Quand j’étais enfant, si je tombais et me faisais mal, ma mère embrassait toujours l’endroit pour que ça guérisse. Puis-je faire de même avec toi ? »

	« Bien sûr, monsieur… »

	Hetty pressa ses lèvres contre la chair tendue de ses fesses, les embrassant et les léchant doucement tandis que les hanches de Jane travaillaient subtilement pour presser son mont contre le canapé d’une manière rythmique correspondante. Elle se donnait manifestement du plaisir, et cette pensée rendit le propre besoin d’Hetty plus aigu. Tandis que ses lèvres parcouraient doucement le délicieux postérieur, sa main se glissa vers sa braguette et se mit à frotter son sexe à travers le pantalon d’homme, sentant son clitoris répondre avidement à la friction du tweed rugueux…

	Soudain, la porte du pavillon d’été cliqueta impérieusement. « Êtes-vous là, Jane ? » exigea impatiemment Nanny Baines. « La cuisinière m’a dit qu’on vous avait envoyée ici sur mes ordres, mais comme vous le savez bien, je n’ai donné aucune instruction de ce genre et on a besoin de vous à la maison. »

	La trouvant déverrouillée, Baines poussa la porte et se tint sur le seuil, stupéfaite devant la scène qui s’offrait à elle. Hetty reçut une impression fugace de grands yeux et d’une bouche ouverte – la parfaite caricature de music-hall d’une femme médusée – avant de rassembler ses esprits épars et de baisser la jupe de Jane en se levant précipitamment du canapé.

	« Dépravation et débauche ! » vint l’accusation tonnante des puissants poumons de Nanny Baines. « Honte à vous deux ! Comment osez-vous utiliser le pavillon d’été privé de Sir Victor pour vos pitreries obscènes ? Et qui êtes-vous, monsieur, si je puis demander ? » Son large sein se soulevait d’indignation. « Mon maître saura tout cela sur-le-champ. Revenez à la maison avec moi immédiatement. »

	« Ce n’est pas ce que cela paraît, madame Baines. » Hetty était terrifiée, mais en tant que George elle se sentait obligée de faire preuve de défi. « Je m’appelle George et Hetty est ma sœur. Je suis ici en visite chez elle et Leo, et tandis que je me promenais dans le parc, j’ai entendu le cri de mademoiselle Jane alors qu’elle trébuchait et tombait pendant qu’elle nettoyait. Je suis accouru pour aider, et j’étais justement en train de lui administrer les premiers soins. »

	Mais l’œil d’aigle de l’infirmière avait repéré le fouet abandonné sur le sol. Elle jeta un regard autour de la pièce et vit que la porte du placard était entrouverte. « Toutes les blessures qu’elle pourrait avoir ont plus probablement été infligées délibérément, commenta-t-elle sèchement. Relevez votre jupe et votre jupon, Jane, je souhaite inspecter votre postérieur. »

	Hetty tenta d’intervenir, mais elle fut repoussée rudement et Baines n’attendit pas que Jane obéît à son ordre ; elle releva elle-même la jupe et le jupon de la jeune fille. Les marques fraîches étaient encore clairement visibles et elle émit un « Ha ! » de satisfaction tandis que ses soupçons se confirmaient.

	« Ce qui s’est passé entre mademoiselle Jane et moi en ce lieu est une affaire privée, dit froidement George, et comprit instantanément que ses paroles avaient été une erreur.

	« Au contraire, Baines pointa la pointe du fouet vers elle d’une manière menaçante, vous êtes un invité dans cette maison, maître George, et Jane est une domestique. Vous avez tous deux abusé de la généreuse hospitalité de Sir Victor, et vous le paierez chèrement. Rendez-vous présentable, ma fille, si cela est tant soit peu possible, puis vous viendrez toutes les deux avec moi voir Sir Victor. Cela me peine de le contrarier avec de telles affaires alors qu’il est invalide, mais il doit savoir de quelle conduite honteuse vous vous êtes rendus coupables sous son toit. »

	Hetty savait que si elle souhaitait se sortir de cette situation, elle pourrait le faire facilement. Elle n’avait qu’à courir jusqu’à la maison, se changer et remettre ses propres vêtements, puis rapporter que son frère avait soudainement quitté Longton pour des affaires de famille urgentes. Cependant, elle ne pouvait pas laisser Jane tomber. Elle l’avait entraînée dans ce pétrin et elle resterait à ses côtés quoi qu’il en coûtât.

	Ainsi, résignée, elle suivit Nanny Baines par la porte du pavillon d’été, et parvint à adresser un clin d’œil encourageant à Jane.

	« Ne crains rien, ma très chère, chuchota-t-elle, je te défendrai. Sois brave. » Mais malgré son apparence masculine, Hetty ne se sentait rien moins que brave. Nanny Baines et Sir Victor avaient tous deux de bonnes raisons de tirer vengeance de Jane, et elle doutait de pouvoir empêcher la jeune fille de recevoir un châtiment supplémentaire. Si elle parvenait à intervenir, elle craignait que ce ne fût qu’à un grand prix pour elle-même.

	 


Chapitre 13

	Sir Victor était assis dans son fauteuil roulant, vêtu d’une veste d’intérieur, et aspirait un gros cigare. La pièce enfumée empestait le tabac et Jane toussa en entrant, ce qui ne sembla que rendre Nanny Baines plus furieuse encore. Elle saisit la jeune fille par le cou et la poussa à genoux devant le maître de maison surpris.

	« J’ai trouvé cette paire de réprouvés dans votre pavillon d’été, Sir Victor. Imaginez cela, monsieur, dans votre sanctuaire privé. Ils souillaient l’endroit de leur turpitude. »

	« Vraiment, nounou ? » Hetty vit les yeux du vieil homme s’allumer d’intérêt. « Dites-m’en davantage. »

	Baines feignit la réticence, mais Hetty voyait qu’elle brûlait d’entrer dans les détails. « Je ne peux pas, Sir Victor. Leur comportement était bien trop lubrique pour être décrit. »

	« Allons, Baines, je ne vais tout de même pas devoir vous ordonner de tout révéler, n’est-ce pas ? Si ces malfaiteurs ont mal agi, il faut que je le sache pour que le châtiment soit proportionné au crime. »

	« Eh bien, Sir Victor, je suis allée au pavillon d’été parce que j’avais des raisons de croire que Jane s’y trouverait. Je vois maintenant que tout cela n’était qu’une ruse mise en œuvre par ce jeune homme audacieux pour isoler la fille de Lady Alice. »

	« Ah oui, sa seigneurie est à York avec le beau-frère de ce monsieur. » Il lorgna d’abord Jane puis Hetty.

	« Quoi qu’il en soit, poursuivit Baines, je suis entrée en pensant trouver mademoiselle Jane occupée à travailler dur avec sa brosse et sa pelle, mais au lieu de cela j’ai trouvé… » Elle fronça les sourcils.

	« Qu’avez-vous trouvé, Baines ? Allons, vous pouvez parler librement. Si cette paire de dégénérés peut pratiquer la débauche, elle peut sûrement supporter d’entendre décrire ses actes répugnants. Videz votre sac, Baines, jusqu’à la dernière miette. »

	L’infirmière toussa et continua de jouer la réticence, mais finalement elle se lança dans son récit. « Eh bien, comme je l’ai dit, j’ai trouvé le couple après qu’ils se furent livrés à leur liaison pendant un certain temps. Dieu sait comment ils auraient poursuivi si je ne les avais pas interrompus. Mademoiselle Jane était étendue face contre terre sur le canapé, ses vêtements du bas retroussés, et maître George déposait de sales baisers sur son postérieur nu. »

	« Un comportement honteux pour une jeune vierge innocente comme mademoiselle Jane, j’en conviens. » Les yeux de Sir Victor brillaient d’une amusement lascif. « Pensez-vous que ce méchant garçon l’a séduite ? »

	« Je ne sais pas jusqu’où ils étaient allés avant que j’entre, mais j’ai vu un fouet posé sur le sol près du canapé, et je jure que les parties intimes de la jeune personne étaient sillonnées de rayures rouges. »

	Sir Victor retira le cigare de sa bouche et souffla paresseusement un anneau de fumée. « Ainsi, nous pouvons supposer qu’un châtiment corporel a eu lieu. Mais dans quel but ? La jeune personne avait-elle commis quelque faute grave ? »

	« Je ne sais pas, Sir Victor, j’ai simplement rapporté ce dont j’ai été témoin. »

	« Dans ce cas, nous devons interroger le jeune homme. Maître George, aviez-vous une bonne raison d’appliquer le fouet aux fesses de mademoiselle Jane ? Répondez-moi franchement, je vous prie. »

	Hetty était dans un dilemme. Elle ne souhaitait pas attirer à Jane des ennuis pires que ceux où elle se trouvait déjà, aussi secoua-t-elle la tête. « Pas pour mon propre compte, Sir Victor. »

	« Alors pourquoi l’avez-vous fouettée, vaurien ? Sûrement pas pour le simple plaisir de voir son cul rougir sous vos rayures ? »

	« Non, Sir Victor. »

	« Alors pourquoi, mon garçon ? »

	« Parce qu’elle l’a demandé. »

	Sir Victor laissa échapper un bref ricanement et baissa les yeux vers Jane. « Est-ce vrai ? Tu as demandé à ce garçon de fouetter ton postérieur nu, ma fille ? Explique-toi. »

	« Je – je pensais avoir mal fait, monsieur. »

	« Mal fait ? Comment ? »

	Hetty sentit que Jane luttait pour inventer une histoire. « Je n’avais pas nettoyé le pavillon d’été à fond, monsieur. J’avais laissé un tas de saletés derrière le paravent et sous le canapé. Quand maître George l’a vu, il a dit que je devais être punie et m’a demandé si je préférais être fouettée par Nanny Baines ou par lui. »

	« C’est vrai, intervint Hetty, désireuse de corroborer l’histoire. »

	« Alors nous devons demander pourquoi vous teniez tant à infliger une telle pénalité à la jeune fille, déclara raisonnablement Sir Victor. Était-ce pour votre propre satisfaction perverse ? Il me semblerait que vous vouliez simplement un prétexte pour embrasser le cul de la fille ensuite. »

	« Vous avez peut-être raison, monsieur », acquiesça Hetty, espérant avoir réussi à faire retomber tout le blâme sur elle-même.

	Le mensonge sembla fonctionner. Après une réprimande de Sir Victor et l’instruction de terminer sur-le-champ le nettoyage du pavillon d’été, Jane fut autorisée à quitter la pièce. Cependant, l’épreuve de George n’était pas encore terminée, semblait-il. Nanny Baines fut congédiée avec des remerciements pour avoir porté l’affaire à l’attention de son maître, et Hetty se retrouva alors tout à fait seule avec Sir Victor pour la première fois depuis des lustres. Pour autant qu’elle sût, le maître n’avait jamais découvert l’identité secrète de son frère. Seuls Leo et Lady Alice connaissaient la vérité, et il était de l’intérêt des deux parties de celer l’information à Sir Victor. À présent, cependant, elle craignait d’être démasquée. Il y avait une lueur maléfique dans les yeux du vieil homme tandis qu’il l’examinait, et elle savait qu’il tramait quelque plan qui l’entraînerait dans une forme de dépravation ou une autre.

	« Asseyez-vous, George, et parlons, d’homme à homme, dit-il enfin en désignant un fauteuil voisin. »

	Hetty fit ce qui lui était demandé, se rappelant d’écarter les cuisses à la manière masculine en s’asseyant.

	« Maintenant, je veux la vérité sur la jeune Jane. Jusqu’où êtes-vous allé avec la donzelle ? L’avez-vous déjà sautée, et si oui, combien de fois ? »

	« Je – je ne peux pas parler de telles choses, Sir Victor, ce serait inconvenant. »

	« Inconvenant, mon cul ! Nous sommes seuls. Personne ne nous entendra. Et vous pouvez aussi bien savoir que je sauterais la bonne moi-même si j’en avais la moitié d’une chance. Remarquez, » il baissa les yeux d’un air lugubre vers son giron, « la moitié d’une chance, c’est à peu près tout ce qu’on obtient ces jours-ci. »

	« Je suis désolée de votre infirmité, monsieur. »

	« C’est le diable incarné, d’autant que mes désirs n’ont guère diminué. Un cas où l’esprit est dispos mais la chair est faible. Vous ne pouvez imaginer comment la frustration s’installe dans de telles circonstances. C’est comme être dans un enfer de sa propre fabrication. Et des créatures tentantes comme Jane, avec son visage diablement joli et sa silhouette svelte, ne font qu’empirer les choses. »

	« Alors je n’ajouterai pas à votre tourment en décrivant ma rencontre avec elle », dit Hetty d’un ton prude.

	Sir Victor tendit la main et saisit la sienne avec urgence. « Non, non, vous ne comprenez pas, jeune homme. Mon but est de recouvrer ma puissance perdue par tous les moyens à ma disposition. Quand j’entends de telles histoires, je sens un frémissement, faible mais encourageant, et je souhaite renforcer mes réponses. Je suis sûr qu’avec le temps je parviendrai à retrouver ma virilité si je m’y efforce assez. »

	Il poussa un soupir si profond qu’Hetty faillit le plaindre. « Peut-être Lady Alice… » commença-t-elle, mais elle fut interrompue par un ricanement dédaigneux.

	« Cette vieille truite ne pourrait rien faire même si elle avait l’intention de m’exciter. J’ai eu plus d’excitation avec un des bains de couverture de Baines qu’avec le lit de ma femme. Non, la femme est finie, aussi dois-je me tourner vers une chair plus jeune pour revigorer mon corps. Quand j’avais votre âge, je pouvais participer vingt fois par jour aux Jeux olympiques d’Onan et il me restait encore assez de jus pour faire un galop dans la culotte de la femme de chambre. Ah, c’étaient les jours de gloire… »

	Hetty sourit d’un air narquois. « Je suis sûre que vous étiez très viril, monsieur. »

	« Je le suis encore au fond, mon garçon, encore. » Sir Victor soupira de nouveau et tira une autre bouffée de son cigare. « Alors donnez-moi un frisson maintenant et racontez-moi tout sur Jane. Est-elle aussi innocente qu’elle en a l’air, ou les feux de Vénus brûlent-ils fort dans son temple intérieur ? Parlez franchement. »

	« Je ne l’ai pas violée, monsieur, et je crois qu’elle est encore vierge. Pourtant je sais que c’est une femme chaleureuse et tendre qui fera un jour une merveilleuse épouse. »

	« Balivernes, mon garçon, ne me donnez pas de ces sornettes mielleuses. Je veux savoir si vous avez vu ses nichons ou senti sa chatte. Comment est-elle, voyons ? »

	Voyant qu’il ne serait pas content avant qu’elle n’eût détaillé les attributs féminins de Jane, Hetty élabora, espérant en finir au plus vite. « Elle a de jolis seins pleins, avec des mamelons roses que j’ai un peu léchés et sucés. »

	« Bien, bien, et sous la taille, vous a-t-elle laissé vous y aventurer ? »

	« J’ai caressé ses cuisses soyeuses et senti la chaleur de son sexe, mais rien de plus. »

	« Mais vous aimeriez, n’est-ce pas ? Vous aimeriez fouiller dans les broussailles et piller son panier de pique-nique, avouez-le. »

	Hetty se permit un sourire contrit, car le vieux débauché avait raison. « Eh bien, oui, je suppose que oui. »

	« Et vous auriez pu y arriver si cette femme Baines n’avait pas interrompu vos réjouissances ? »

	« Je ne suis pas sûr, monsieur. C’est un grand pas pour une fille comme Jane de perdre sa virginité. »

	« C’est ce qu’on leur fait croire à toutes, mais une fois ce pas franchi, les choses prennent un tout autre aspect, je peux vous le dire. Une tranche dans un gâteau entamé ne manque jamais. Vous pouvez y retourner encore et encore, et elles vous en remercieront à mesure qu’elles y prendront de plus en plus de goût. Croyez-en un connaisseur. J’ai dépucelé bien des filles sous ce toit même. Et bon nombre d’entre elles m’ont ensuite remercié de leur avoir ôté toutes les terreurs de leur nuit de noces et de leur avoir fait savoir à quoi s’attendre de leurs maris. »

	Hetty s’émerveilla de l’aveuglement de cet homme. Avait-il oublié le sort de la pauvre Sarah, qu’il avait utilisée puis congédiée lorsqu’elle était tombée enceinte ? Et qu’en était-il de la propre amie perdue d’Hetty, la chère Rose ? Elle avait été punie pour lui avoir tenu tête et avait quitté Longton pour Londres, préférant arpenter les rues plutôt que d’être soumise à la tyrannie de Sir Victor. Cet homme était un monstre, et pourtant il ne l’admettrait jamais, même pas à lui-même.

	« À quoi pensez-vous, jeune monsieur ? » Il remarqua l’air pensif d’Hetty. « Peut-être m’enviez-vous ? J’ose dire que vous n’avez pas pris autant de libertés avec les filles que moi, n’est-ce pas ? »

	Elle acquiesça, se mordant la langue.

	« Ou peut-être préférez-vous la compagnie de votre propre sexe ? Certains hommes sont ainsi, et je dois confesser que je me lasse souvent de la compagnie des femmes maintenant que je ne peux plus profiter pleinement de leurs charmes. Un jeune gaillard comme vous pourrait facilement éveiller mon intérêt… »

	La remarque horrifia Hetty. Dans son déguisement, elle s’était crue à l’abri de ses avances physiques, mais il semblait qu’aucune limite ne pût être posée aux appétits sexuels dépravés de Sir Victor. Il la regardait lascivement, ses yeux parcourant son visage et son corps comme s’il cherchait à discerner ce qui se trouvait sous ses vêtements. S’il décidait de le découvrir, il allait au-devant d’une sérieuse surprise.

	« Vous me rappelez Dick Palmer, un garçon de mon école, songea le vieux débauché. J’allais à Ramwell, un petit pensionnat du Hertfordshire, et nous avions quelques coutumes et rituels inhabituels que je trouvais assez excitants à l’époque. En vérité, quand je me remémore ces scènes, je me surprends encore à m’agiter, même après toutes ces années et dans mon état actuel d’infirmité. En fait, j’ai envie d’en reconstituer certaines ici et maintenant. »

	L’extrême malaise d’Hetty dut se voir sur son visage car il rit d’un rire bourru. « D’abord, cependant, jeune homme, je serai obligé de vous punir pour avoir pris des libertés avec un membre de mon personnel. Veuillez sonner Baines, je vous prie. »

	Son âme était en tumulte. Elle ne voulait pas affronter son châtiment, et savait que si elle s’enfuyait de la pièce, Sir Victor pourrait difficilement la suivre. Elle pourrait s’échapper vers ses propres quartiers, se débarrasser des vêtements de George et être de nouveau Hetty en sécurité. Cependant, si elle mettait en œuvre son plan d’urgence et annonçait que son frère était parti précipitamment, il n’y aurait plus de douces rencontres avec Jane.

	Ces pensées traversèrent son esprit, mais elle décida bientôt d’aller jusqu’au bout de l’épreuve. Quand Jane apprendrait que George avait accepté sa punition en homme, sûrement serait-elle encore plus favorablement disposée à son égard. Aussi se leva-t-elle pour presser la sonnette dans le mur, et presque aussitôt le pas lourd de Nanny Baines se fit entendre approchant dans le couloir.

	« Ah, madame Baines, déclara Sir Victor tandis qu’elle entrait dans la pièce. George ici s’est mal conduit avec les domestiques et a besoin d’être corrigé. »

	« Recommandez-vous la double indignité de Ramwell, monsieur ? »

	« En effet. Préparez-nous tous les deux, si vous le voulez bien. »

	L’esprit et le pouls d’Hetty s’emballèrent. Sa principale crainte était d’être démasquée. Si son identité était révélée, Leo pourrait être entraîné dans l’affaire, et Lady Alice aussi. Elle commençait à regretter de ne pas avoir écouté son premier instinct et de ne pas s’être enfuie.

	Baines s’approcha de Sir Victor et, à la stupéfaction d’Hetty, ouvrit sa veste d’intérieur et révéla ses parties intimes. Puis elle ordonna à Hetty de baisser son pantalon.

	Terrifiée à l’idée d’être démasquée, mais sachant qu’un refus ne serait pas toléré, elle s’arrangea pour baisser son pantalon tout en gardant ses sous-vêtements dissimulés sous le pan de sa chemise. Mais alors son cœur défaillit lorsque Baines aboya un ordre supplémentaire. « Culotte baissée. »

	Elle parvint tant bien que mal à dénuder son postérieur tout en continuant à tenir sa chemise sur ses parties génitales, et sans plus de cérémonie, Baines la força à s’agenouiller devant le fauteuil roulant de Sir Victor. Son pitoyable attribut était maintenant pleinement exposé, pâle et ridé, mais le bout couronné d’une goutte de liquide clair. Hetty se détourna de ce spectacle avec dégoût.

	« La double indignité de Ramwell est une punition réservée aux fautes les plus graves, expliqua Sir Victor. L’abus sexuel de membres féminins du personnel entre dans cette catégorie, et c’est le crime dont vous êtes accusé. Plaidez-vous coupable ou non coupable ? »

	« Coupable, monsieur », admit Hetty à contrecœur, puisqu’il semblait inutile de prolonger la torture.

	« La double indignité consiste en deux formes d’humiliation, l’une active, l’autre passive. Le coupable sera obligé d’accomplir le service de la fellation sur un homme senior, en l’occurrence moi-même, et tandis que l’acte sera exécuté de votre mieux, plusieurs coups de canne seront administrés sur vos fesses nues, tâche à laquelle Mme Baines est bien apte. D’abord, cependant, vous êtes obligé de me remercier, ainsi qu’elle, de vous infliger cette punition singulière, qui dans les circonstances peut être considérée comme une sentence clémente et légère. »

	Nanny s’avança derrière Hetty et lui donna une rude poussée sur l’épaule. « Dites-le, ordonna-t-elle. Remerciez, misérable pécheur. »

	« Euh… merci, Sir Victor. »

	« Non, Carstairs, dit-il furieusement. C’est moi, Carstairs, imbécile. »

	« Je vous remercie, Carstairs, et vous, madame Baines, de m’avoir donné une sentence si légère… » La simple pensée de mettre sa bouche n’importe où près de son organe répugnant donnait à Hetty envie de vomir, mais elle ne voyait pas d’alternative. Seule la pensée de Jane, la douce et chère Jane, et de leurs ébats de cet après-midi – qui semblaient maintenant si loin – lui donna le courage d’endurer cette épreuve.

	« Tête baissée, mon garçon, et léchez-vous les lèvres, ordonna Sir Victor. Je ne supporte pas une bouche sèche. Mettez-y beaucoup de langue aussi, et variez le rythme. Le vieux coquin a peut-être encore de la vie en lui. »

	Hetty avait souvent été appelée à pratiquer la fellation sur le membre de son mari lorsqu’il était fatigué de ses labeurs, et bien que le goût du membre suintant du vieil homme fût désagréablement fort et salé, elle persévéra en pensant à Jane. À peine eut-elle placé la longueur de son organe flasque dans sa bouche que le premier de plusieurs coups cinglants tomba sur ses fesses, et elle ne dut qu’à un effort surhumain d’éviter de mordre dans la tendre hampe de Sir Victor tandis que la douleur la transperçait.

	« Doucement, madame Baines, la pressa-t-il, manifestement conscient du danger qu’il courait. Souvenez-vous de la double règle : “fouet fort, protège le vit ; fouet léger, lèche bien”. »

	« Oui, monsieur, j’ai été emportée par mon dégoût de son comportement lubrique. Imaginez, tenter de séduire une femme de chambre, monsieur. »

	« Eh bien, il paie pour cela maintenant. Continuez, et vous, mon garçon, faites encore un peu de ce léchage et de cette succion ensemble. Je crois que vous étiez en train d’insuffler un peu de vie au vieil homme avant de presque l’étouffer. »

	Hetty reprit sa tâche de fellation avec une nouvelle énergie, désireuse d’en finir au plus vite avec tout cet épisode répugnant. Son postérieur était douloureux et palpitant, mais elle endura stoïquement les deux coups suivants. Puis ses efforts furent récompensés lorsque le fantôme d’une érection ressuscita le pénis mou dans sa bouche. Avec un peu plus de langue judicieuse, le membre du vieil homme devint réellement rigide et dressé.

	« Par George, il l’a fait ! s’exclama Sir Victor, apparemment trop excité pour apprécier son propre jeu de mots. Il a réussi à insuffler un peu de vie dans mon vit, madame Baines. Les miracles ne cesseront jamais. Vite, battons le fer pendant qu’il est chaud et palpitant. »

	Ses paroles sonnèrent comme un avertissement dans le cœur d’Hetty tandis qu’elle continuait à lécher autour de son gland, maintenant gonflé et suintant de sperme, mais alors, à sa surprise et à son horreur, Mme Baines vint et écarta son visage de l’érection miraculeuse.

	« Cela suffit, lança la femme. Mettez-vous à quatre pattes, le dos tourné au fauteuil roulant. »

	« M-mais pourquoi ? » bégaya Hetty.

	Sir Victor laissa échapper un rire bas et obscène. « Comme je ne voudrais pour rien au monde offenser l’honneur de Mme Baines, votre cul devra servir de réceptacle à ma magnifique érection. Graissez-lui le trou pour moi, je vous prie, et rendez-le bien prêt. »

	Hetty pouvait à peine en croire ses oreilles. Il semblait incroyable que le maître de Longton fût si peu regardant dans ses appétits lubriques qu’il sodomiserait le frère de sa belle-fille. Cependant, comme Sir Victor sortait un petit pot de graisse d’ours de la poche de sa veste, elle fut obligée de croire qu’il le ferait.

	Aussitôt elle sentit son anus se crisper étroitement en signe de protestation. Ses fesses brûlaient déjà et la pensée de tourments supplémentaires infligés sur elles était insupportable. Pourtant elle continua de s’agenouiller devant son fauteuil roulant, la bouche ouverte de stupeur, tandis que ses doigts remplaçaient ses lèvres et ramenaient son organe pleinement à la vie. Puis des mains rudes sur ses épaules la forcèrent à se retourner et à se baisser. Elle garda les cuisses aussi serrées que possible, mais dès que le doigt graisseux de Baines toucha son trou du cul, elle décida qu’elle n’en supporterait pas davantage. Se retournant vivement, elle saisit le bras épais de la femme. Sa manche avait été retroussée pendant qu’elle maniait le fouet et sa peau poilue était exposée. Sans autre réflexion, elle enfonça ses dents dans la chair charnue et mordit fort.

	« Aïe ! » couina l’infirmière, et elle tenta de la frapper à la tête, mais Hetty se dégagea en se tortillant et détala à quatre pattes sur quelques pas avant de se relever tant bien que mal tout en continuant à cacher son sexe féminin avec le pan de sa chemise.

	« Attrapez-le ! » cria Sir Victor. « Que le diable l’emporte, je savais que nous aurions dû ligoter ce bougre. »

	Remontant son pantalon, Hetty se dirigea vers la porte, qui heureusement n’était pas verrouillée, et elle pouvait entendre le pas lourd de Baines derrière elle tandis qu’elle courait dans le couloir. Priant pour qu’aucun des domestiques ne vît la poursuite indigne, elle atteignit le hall principal et commença à monter l’escalier. Lorsqu’elle fut presque en haut, elle regarda en arrière et vit Baines debout en bas, agitant le poing en l’air. De toute évidence, l’infirmière avait renoncé à la poursuite, mais son visage était presque violet de rage. Hetty savait qu’elle s’était fait là une véritable ennemie – ou plutôt que George s’en était fait une – mais il n’était pas temps de s’en soucier maintenant. Elle devait regagner sa chambre au plus vite et redevenir elle-même.

	Les volets étaient tirés contre la lumière déclinante et il faisait sombre lorsqu’elle entra, aussi se dirigea-t-elle vers la lampe à pétrole et frotta-t-elle une allumette. Bientôt le salon fut baigné d’une douce lueur, mais lorsqu’elle se retourna elle fut stupéfaite de voir une silhouette assise dans un fauteuil. « Jane, souffla-t-elle. Que fais-tu ici ? » Elle était si belle et si innocente, les yeux écarquillés d’inquiétude, la lèvre inférieure tremblante d’émotion tandis qu’elle se levait et se jetait dans les bras d’Hetty avec un sanglot étouffé.

	« Oh George, que diable t’ont-ils fait, mon pauvre chéri ? J’ai été si inquiète pour toi tout ce temps !

	— Ce n’était rien, dit Hetty d’une voix bourrue en la serrant contre elle.

	— Je te suis si reconnaissante de m’avoir protégée, poursuivit-elle en déposant de doux baisers sur la joue d’Hetty. Si tu n’avais pas été là pour me défendre, Dieu sait ce que j’aurais dû endurer. Je te suis éternellement reconnaissante, cher George. »

	Hetty décida de jouer sans vergogne les héros. « Du moment que tu es en sécurité, peu m’importe ce qu’ils me font. »

	« Mais que t’ont-ils fait ? » implora-t-elle de savoir, le tenant à bout de bras et le fixant au visage comme si elle pouvait y lire la vérité. « T’ont-ils… t’ont-ils fait mal le moins du monde ?

	— Un peu, admit Hetty, mais rien que je n’aie pu supporter. J’ai l’arrière-train endolori, voilà tout.

	— Ils t’ont fouetté ? » Le ton de Jane était indigné. « Comment ont-ils osé ?

	— Ils semblent raffoler de tels divertissements dans cette maison. Quoi qu’il en soit, je me sentirai mieux d’ici le matin. »

	Jane se blottit de nouveau tout contre elle ; si près qu’Hetty craignit qu’elle ne détectât la rondeur féminine de sa poitrine sous sa chemise. Néanmoins, elle embrassa les cheveux parfumés de la jeune fille et écouta avec un plaisir croissant ses tendresses reconnaissantes.

	« Oh George, je voudrais te faire te sentir mieux maintenant, soupira-t-elle. Quand j’ai été cruellement battue, ta sœur a eu la bonté d’apaiser ma douleur avec une pommade à elle. Me permettras-tu de faire de même pour toi ? »

	Hetty n’hésita pas. Ici, presque à portée de main, se trouvait la récompense dont elle avait rêvé en suçant son répugnant tourmenteur. « Oh oui, Jane, si tu voulais bien, ce serait un grand soulagement pour moi. »

	 

	 


Chapitre 14

	Hetty craignait que Jane n’aperçût son absence d’attributs masculins, aussi garda-t-elle les cuisses étroitement serrées tandis qu’elle s’étendait face contre terre sur le lit, nue à partir de la taille. Son cœur était rempli de toutes sortes d’émotions lorsqu’elle sentit le premier contact hésitant des doigts frais de Jane sur les joues de son postérieur. Son sexe déjà chaud et humide, elle le pressa fort contre le couvre-pieds pour à la fois apaiser et attiser son excitation.

	« Voilà, est-ce mieux ? » chuchota doucement Jane dans la pénombre.

	« Oui », souffla-t-elle, bien qu’elle pût à peine parler.

	Les doigts délicats furent bientôt remplacés par les lèvres douces de Jane, qui se pressèrent ardemment contre la fossette centrale de chacune de ses fesses, et Hetty considéra cela comme une preuve positive que la jeune fille était éprise de George. Cette pensée lui inspira des sentiments mitigés. Elle se sentait obligée de maintenir la supercherie, mais sous les traits de George elle se mettait en danger pour ce qui était de Sir Victor et de sa harpie d’infirmière. Son cœur lui conseillait de se changer en son frère imaginaire aussi souvent que possible, pour encourager davantage cette dévotion délicieuse de Jane, mais sa raison lui conseillait le contraire, sachant que chaque fois qu’elle se déguisait en George elle risquait d’être démasquée et de subir un châtiment supplémentaire. Et, pire que tout, il était mal de leurrer ainsi la pauvre innocente Jane. Plus la jeune fille s’éprendrait profondément du George imaginaire, plus grande serait sa déception et son chagrin d’amour lorsque celui-ci ne la posséderait pas comme un homme possède la femme qu’il aime.

	Pour l’heure, cependant, elle était béatement contente de se complaire dans les attentions de Jane. Les mains de la jeune fille devinrent plus hardies, parcourant ses fesses de caresses douces mais fermes, puis descendirent pour caresser ses cuisses.

	« Vous avez les jambes si lisses, George, commenta-t-elle doucement. Je n’ai jamais été aussi près d’un homme auparavant, pourtant on m’a enseigné que les jambes des hommes étaient quelque peu plus poilues que celles des femmes. »

	« C’est vrai en règle générale, répondit Hetty de sa voix théâtralement grave. Mais considérez donc les jambes de l’infirmière Baines. C’est une femme, ou du moins c’est ce qu’on nous laisse croire, et pourtant ses jambes sont les plus poilues que j’aie jamais vues sur un homme ou une bête. »

	Jane pouffa de rire, brisant le silence quelque peu morose et remplissant le cœur d’Hetty de joie. Agrippant les pans de sa chemise pour continuer à dissimuler son absence d’organes masculins, elle se retourna sur le dos et de son bras attira Jane contre elle. « Chère Jane, soupira-t-elle avec nostalgie, si seulement j’étais pour toi moitié aussi cher que tu l’es pour moi, je serais un homme heureux. »

	« Oh George, répondit-elle tendrement, je l’avoue, je tiens beaucoup à toi. »

	Elles s’embrassèrent passionnément, et Hetty s’arrangea pour cacher la moitié inférieure de son corps sous le couvre-pieds tandis qu’elle caressait le corps consentant de Jane. Ses mains eurent libre accès à la forme nubile, et bientôt elles parcoururent ses seins délicieux et se permirent des libertés avec ses parties intimes sous sa jupe, agrippant ses fesses fermes et rondes et poussant la jeune fille à un tel degré de passion qu’elle était convaincue que George pourrait faire d’elle ce qu’il voudrait sans entrave. Hélas, elle était incapable d’accomplir l’acte que Jane semblait tant désirer, et cette pensée l’attrista, jusqu’à ce qu’elle décidât de la séduire autrement. Ainsi, la tenant serrée contre elle, elle chuchota : « Jane, ma très chère, tu es encore vierge, n’est-ce pas ?

	— Je – je le crois.

	— Pourtant je crains que ta douce fleur ne te soit ravie par quelqu’un qui ne tient pas à toi autant que moi, et cette pensée m’est odieuse.

	— À moi aussi, acquiesça-t-elle avec ferveur. Je préférerais que tu prennes ma virginité, cher George, plutôt que tout autre homme vivant.

	— Je ne te forcerais pas, ma très chère.

	— Je le sais…

	— Je serais doux, ne cherchant qu’à te donner du plaisir.

	— Oui, George, je le sais, c’est pourquoi je brûle que tu m’éveilles. J’éprouve des sentiments étranges pour toi, comme une terrible faim grandissante au creux de mon ventre. Tes lèvres et tes mains ont déjà un tel pouvoir sur moi… je t’en prie, prends-moi tout entière, car je suis déjà à toi. » Ce disant, elle commença à se dépouiller de ses vêtements jusqu’à ce qu’elle fût étendue près d’Hetty sur le lit, complètement nue. Ses seins étaient tendus et gonflés, ses mamelons durs et avides, et ses cuisses bougeaient sans repos, exposant la sombre fente de son sexe d’une manière instinctivement érotique. Hetty sentit un besoin en écho en elle-même tandis qu’elle commençait à caresser le corps chaud et invitant. Elle prit chacun de ses mamelons entre ses lèvres tour à tour, tétant fort, et les gémissements qu’elle reçut en retour l’encouragèrent. Ses mains descendirent le long de ses hanches lisses pour caresser ses cuisses, qui s’ouvrirent grand sous son toucher.

	« Oui, chuchota doucement Jane, comme si elle parlait à la nuit elle-même. Je suis à toi… prends-moi, je t’en prie… »

	Jamais auparavant Hetty n’avait ressenti aussi vivement l’insuffisance de son déguisement masculin. Pourtant, elle était à présent déterminée à faire ce qu’elle pouvait pour satisfaire les désirs de Jane. Elle contorsionna son propre corps de manière à pouvoir placer sa tête entre ses jambes, et son visage trouva bientôt son chemin vers ses lèvres douces. Sa langue ne rencontra aucune résistance lorsqu’elle sonda entre les lèvres externes humides, puis rechercha la perle parfumée de plaisir qui les couronnait.

	Jane était hors d’elle de ravissement, se tordant et gémissant tandis que la langue agile d’Hetty sondait son sexe, revenant toujours au noyau dur au cœur de son plaisir grandissant. Les sucs frais coulant dans la bouche d’Hetty avaient un goût de vin doux, et tandis que ses lèvres et sa langue continuaient à l’exciter, elle caressait doucement l’intérieur soyeux de ses cuisses avec ses doigts, sentant que la ravissante vierge était plus que prête pour sa première pénétration.

	Tout en léchant ardemment son clitoris, Hetty laissa le bout de son doigt glisser dans le vestibule du con de Jane, sentant les douces lèvres internes s’ouvrir en réponse. Elle fit tourner son doigt lentement en rond, en rond, arrachant des cris haletants de peur et d’extase mêlées à sa victime consentante, puis très lentement mais fermement poussa vers l’intérieur, jusqu’au dernier bastion de la résistance de sa chair. Jane laissa échapper un « Oh ! » essoufflé et Hetty sentit son doigt être caressé par une contraction involontaire des muscles internes qui l’incitaient à aller plus profond, mais elle résista au désir de percer l’hymen et de prendre sa virginité.

	« Jane, tu es délicieuse, murmura-t-elle, trouvant les mots tout à fait insuffisants pour décrire ce qu’elle ressentait.

	— Non, George, c’est toi qui es merveilleux, soupira-t-elle. Je ressens… je ressens des sensations si exquises, comme l’un de ces saints en extase que l’on voit dans le vitrail de l’église. Je t’en prie, n’arrête pas ce que tu fais, mon seigneur ! »

	Hetty ne demandait qu’à obliger. Son doigt glissait presque entièrement dans le con de Jane et en ressortait si facilement à présent qu’elle en ajouta un autre, puis un autre encore, arrachant des gémissements de joie à la jeune fille tandis que son petit con serré s’élargissait pour accueillir les doigts envahisseurs. Elle était juteuse comme un fruit mûr au printemps, et Hetty sentait qu’elle n’était pas loin d’un orgasme tandis qu’elle suçait le bouton d’amour dressé de Jane tout en plongeant ses doigts en elle et hors d’elle. De son autre main, elle taquinait ses mamelons tendus jusqu’à ce que ses gémissements croissants fissent clairement comprendre qu’elle était au bord même de l’orgasme.

	Lorsque l’événement capital se produisit enfin, Jane haleta et cria si fort qu’Hetty craignit qu’elle ne réveillât toute la maisonnée. Elle se tordit et gémit pendant plusieurs secondes tandis que les puissants spasmes pulsaient à travers son corps avant de s’apaiser peu à peu, puis elle resta immobile et haletante dans les bras d’Hetty.

	Il s’écoula longtemps avant qu’elle ne recouvrît l’usage de la parole, et lorsqu’elle le fit, tout ce qu’elle put faire fut chuchoter sa gratitude. « Merci, George, merci…

	— Chut, ma très chère, car c’est moi qui devrais te remercier. »

	Les yeux de Jane s’écarquillèrent et elle fixa intensément le visage de son amant. « Mais je ne t’ai rien donné tandis que tu m’as tout donné. »

	Hetty passa ses bras autour d’elle et l’étreignit passionnément. « Oh Jane, Jane, quelle petite innocente tu fais. Ne sais-tu pas quel plaisir et quelle satisfaction infinis un homme peut tirer à donner à une femme son premier orgasme ?

	— Orgasme ? C’est ainsi que tu appelles le paradis ? »

	En réponse, Hetty pressa ses lèvres contre les siennes, et absorbées par le réveil mutuel de leurs désirs, aucune des deux jeunes femmes n’entendit la poignée de la porte de la chambre tourner lorsqu’elle s’ouvrit, livrant passage à un rai de lumière venant de la pièce au-delà.

	« Bon Dieu ! » s’exclama une voix d’homme. « Que diable se passe-t-il ici ?

	— Leo ! » couina Hetty, oubliant complètement de baisser la voix. « Je te croyais à York !

	— Évidemment », lança-t-il, les yeux s’écarquillant tandis qu’ils s’accoutumaient à la lumière tamisée et embrassaient la scène délectable. « Avec qui diable es-tu… Jane, la femme de chambre de ma mère ? »

	Hetty fut peinée de voir l’air de panique absolue et de désespoir sur le visage empourpré de Jane tandis qu’elle se précipitait hors du lit et se mettait rapidement à se rhabiller.

	« Ma sœur m’a dit que tu resterais à York ce soir, dit Hetty d’une voix bourrue, déterminée à maintenir la supercherie et priant pour qu’il suivît son jeu et ne la trahît pas auprès de Jane.

	— Alors tu as pensé pouvoir malmener les domestiques en mon absence ? répliqua Leo. Honte à toi, George. »

	Hetty baissa la tête, intensément soulagée. « J’ai mal agi, monsieur, et je le regrette.

	— Tu regrettes d’avoir été pris, tu veux dire. Je m’occuperai de toi plus tard. » Il se tourna vers Jane, qui s’acharnait frénétiquement sur les boutons de son chemisier. « Quant à vous, mademoiselle, je vous signalerai à votre maîtresse pour conduite obscène dès que Lady Alice sera de retour.

	— Oh non, c’était entièrement ma faute, insista Hetty, désespérée à l’idée d’avoir attiré d’autres ennuis sur la pauvre Jane. J’ai séduit l’innocente servante. Je vous en prie, ne dites rien à personne de ce que vous avez vu ici, maître Leo, je vous en supplie. »

	Leo parut songeur. Il savourait manifestement sa position de force, et Hetty se demanda quel prix privé il pourrait exiger d’elle en échange de son silence. Enfin il fit un bref signe de tête. « Très bien, je ne dirai rien pour l’instant. Allez dans vos quartiers, Jane, ou je suis sûr qu’on pourra trouver à vous employer à la cuisine. »

	La jeune fille s’enfuit sans un regard en arrière, et Hetty se tourna, lasse, vers Leo. « Pourquoi es-tu rentré plus tôt ? demanda-t-elle, s’efforçant de garder la voix légère.

	— L’affaire n’était pas aussi compliquée que nous le pensions. Les hommes de loi avaient plus ou moins tout réglé et ils avaient juste besoin de ma signature sur quelques papiers. Ma mère a décidé de passer la nuit là-bas dans la vieille maison, mais je voulais attraper le train et être rentré pour le dîner. Où est ma femme ? »

	Hetty fut prise au dépourvu. Ainsi il voulait maintenir la supercherie, n’est-ce pas ? « Elle était à la bibliothèque la dernière fois que je l’ai vue, répondit-elle, il y a environ une heure.

	— Alors allez lui dire que je prends un bain avant le dîner et que je souhaiterais la voir ici. »

	« Oui, monsieur, et merci pour… vous savez. »

	« Vous me devez une faveur, George, mais nous n’en parlerons plus maintenant. Allez me chercher Hetty. »

	Elle quitta l’appartement tandis que Leo sonnait pour qu’on préparât son bain, mais au lieu de descendre elle trouva une chambre d’amis vide au même étage et y attendit que la domestique fût venue et repartie. Lorsqu’elle retourna dans leurs chambres, elle pouvait entendre Leo chanter dans son bain – l’une de ses habitudes les plus attachantes – aussi sut-elle que la voie était libre pour qu’elle se débarrassât des vêtements de George. Elle rangea les beaux habits masculins dans une boîte sous le lit, et rafraîchit son corps avec de l’eau froide de la cruche et de la cuvette avant de se vaporiser d’eau de Cologne pour revigorer à la fois sa chair et son esprit. Au moment où son mari sortit de son bain, elle était nette et doucement parfumée, et de nouveau une femme.

	« Hetty, quel plaisir de te revoir, mon amour.

	— Cher Leo, tu n’es parti qu’un jour, le gronda-t-elle enjouée. Et je croyais être débarrassée de toi pour une nuit entière.

	— George ne t’a donc pas expliqué ? L’affaire était insignifiante et la perspective de revenir dans les bras de ma chère épouse était trop belle pour résister. Quelle sorte de journée as-tu eue, ma chère ? »

	C’était étrange de parler à Leo comme si rien de bien important ne s’était passé après un après-midi si capital. Elle voulait savoir ce qu’il pensait réellement de l’avoir trouvée avec Jane, mais bien sûr elle était censée n’en rien savoir. Romprait-il sa promesse faite à George et en parlerait-il à sa femme plus tard dans l’intimité de leur lit ? Elle l’espérait sincèrement.

	Le dîner de ce soir-là fut une affaire tendue. Sir Victor décida de faire une apparition afin d’entendre les nouvelles de York, et Jane fut chargée de les servir à table. Hetty pouvait voir combien la pauvre fille était nerveuse de devoir affronter les deux hommes à la fois, père et fils, et elle prit soin de la remercier profusément avec des sourires rassurants pour chaque petit service qu’elle rendait. Au fond d’elle-même, elle éprouvait un pincement de culpabilité, tant pour avoir trompé Jane sous les traits de George que pour l’avoir séduite dans son propre lit conjugal, où Leo les avait trouvées. Un jour, d’une manière ou d’une autre, elle devrait réparer.

	À la moitié du repas, Sir Victor s’adressa soudain à Hetty. « Vu quelque chose de ce frère qui est le vôtre, ma chère ? » s’enquit-il avec une sollicitude écœurante.

	Elle fut tout à fait décontenancée par la question. Il y a quelques heures à peine, elle avait failli être enculée par le vieux débauché sous le déguisement de George, et voilà qu’il était là, frais comme un gardon, s’enquérant du lieu où se trouvait le jeune homme. « Il ne va pas bien, Sir Victor, et il prend son souper dans sa chambre », répondit-elle raide.

	« Pas bien ? » Il parut surpris. « Que diable a donc ce gaillard ?

	— Il… il est quelque peu endolori d’être resté en selle toute l’après-midi », improvisa-t-elle.

	Sir Victor gloussa. « Il ne supporte pas le rythme de la vie à Longton, hein ? »

	Hetty eut envie de lancer son assiette de ris de veau braisés à la face de l’odieux personnage, mais au lieu de cela elle décida, là, sur-le-champ, que Leo devrait bientôt savoir avec quelle outrance son père avait traité l’homme qu’il croyait être le frère de sa belle-fille et un invité dans sa maison.

	Une fois le repas terminé, Leo annonça qu’il était plutôt fatigué après sa journée de voyage et qu’il se retirerait tôt. Hetty fut soulagée, ne souhaitant pas participer à quelque forme de divertissement d’après-dîner, qui consistait habituellement en Sir Victor pérorant avec autorité sur quelque sujet qui avait retenu son attention ou, plus probablement, fait bouillir son sang. Mais lorsqu’ils passèrent devant la porte principale, Leo l’ouvrit et s’arrêta pour contempler les champs baignés de lune et respirer l’air frais et vivifiant. « C’est une nuit si agréable, mon amour, qu’à la réflexion j’aimerais me dégourdir un peu les jambes avant de me retirer.

	— Puis-je t’accompagner ? demanda-t-elle, voyant l’occasion parfaite pour une conversation privée.

	— Oui, mais va chercher ton châle. Je ne voudrais pas que tu prennes froid. »

	La lune se levait encore lorsque Hetty revint avec son châle de laine et qu’ils commencèrent à flâner à travers le parc adjacent à la maison. Leo parla librement de son séjour à York, lui racontant les vieilles boutiques de l’endroit appelé les Shambles, et comment la vieille ville était encerclée d’épais remparts de pierre. « Nous la visiterons ensemble un jour », promit-il.

	« J’aimerais cela, dit-elle, et elle hésita avant d’ajouter : Je commence à me sentir assez étouffée ici à Longton. Et parfois je crains que ton père ne me traite mal, comme autrefois. Je crains de ne jamais pouvoir me sentir tout à fait détendue et chez moi ici, Leo, pas tant qu’il sera encore en vie.

	— J’espère que tu n’as aucune raison tangible de craindre cet homme, Hetty ?

	— Pas moi, non, mais…

	— Qu’as-tu en tête ? Parle librement maintenant, car tu sais que je n’ai pas d’affection particulière pour mon père. A-t-il encore abusé d’une des servantes, la jeune Jane, peut-être ?

	— Il a, dans une certaine mesure, abusé d’elle comme il le fait de toutes les femmes. » Elle pesa soigneusement ses mots. « Mais plus tôt aujourd’hui il a commis un acte d’une indécence si grossière que je peux à peine supporter d’en parler.

	— Allons, femme, il faut que je sache, insista-t-il d’un ton sévère.

	— Eh bien, cela concerne mon frère…

	— Ton frère ? A-t-il fait fouetter le pauvre bougre, ou quelque chose comme ça ?

	— Pire, bien pire, Leo. Il a forcé le pauvre George à commettre un acte indécent sur lui, puis… puis il a essayé de… il a essayé de le sodomiser.

	— Le sodomiser ? » Il parut sincèrement stupéfait.

	Elle acquiesça, les yeux baissés. Elle n’était pas sûre du maelström de sentiments qu’elle avait suscité chez son mari ni de la manière dont il pourrait agir en conséquence. Un instant, elle regretta ses paroles, puis elle raisonna qu’il valait mieux qu’il sût la vérité sur les profondeurs de dépravation dans lesquelles son père était prêt à sombrer. « Je ne crois pas qu’il ait réussi dans ses intentions maléfiques, poursuivit-elle, mais il n’y avait aucun doute sur leur nature. Mon frère a été très choqué et pouvait à peine se résoudre à m’en parler. Il m’est déjà assez pénible de te le répéter maintenant.

	— Je n’en doute pas, lui pressa-t-il la main, mais je te remercie d’avoir parlé avec tant de courage. Il faut faire quelque chose à ce sujet, et bientôt. Je ne supporte pas de penser à… » Il s’interrompit. « Mais comment a-t-il fait ? Je veux dire, comment a-t-il pu… ?

	— Tu te demandes comment un homme dans un fauteuil roulant a pu commettre l’acte de sodomie sur un autre homme. Je vais t’expliquer. Apparemment, ce fut avec la connivence et l’assistance active de Nanny Baines.

	— Baines ? Elle l’a aidé et encouragé dans sa vile luxure ?

	— J’en ai bien peur. Elle lui est dévouée, et c’est une femme assez forte pour maîtriser facilement le mâle moyen. Mon pauvre frère n’avait guère de chance contre eux deux.

	— Alors elle doit être condamnée en même temps que mon père. Cette affaire doit être traitée, Hetty, et tu viendras témoigner pour l’amour de ton frère. Pas étonnant qu’il n’ait pas osé se montrer au dîner.

	— George n’est plus ici à Longton, lâcha-t-elle, décidant impulsivement que ce serait l’option la plus sûre. Il a dit qu’il ne pouvait pas rester sous le même toit qu’un sodomite dépravé, et qu’il passerait la nuit à l’auberge de la Couronne avant de rentrer chez lui. »

	Leo s’arrêta de marcher et lui fit face. « Ma chère, tu as dû tant souffrir pour ton frère. » Il prit ses deux mains dans les siennes et baisa chacune à son tour. « Je suis désolé pour vous deux.

	— Oui, ce fut une épreuve, mais au moins George est hors de danger maintenant.

	— Mais son tourmenteur ne restera pas sans réponse. Rentrons à la maison, Hetty, et frappons pendant que le fer est chaud. »

	Elle frissonna, se rappelant que Sir Victor avait récemment employé cette même expression, et Leo passa un bras plein de sollicitude autour de ses épaules. « Je vois que cette perspective te bouleverse, mon amour, dit-il tendrement, mais c’est pour l’amour de George que nous devons le faire. On ne peut pas laisser mon père s’en tirer avec un comportement aussi honteux. Je détesterais penser que tu ne pourrais plus jamais recevoir ton cher frère à Longton, Hetty. Sir Victor doit être contraint de réparer d’une manière ou d’une autre.

	— Je suis sûre que tu as raison, murmura-t-elle tandis qu’il la retournait doucement pour faire face à la maison. Même ainsi, la perspective de devoir affronter de nouveau ce tyran plongea ses esprits dans des profondeurs de plomb et ses pieds traînèrent sur la distance qu’ils furent obligés de parcourir. Pire que tout, la sombre silhouette du pavillon d’été se découpait clairement au clair de lune, et elle tenta en vain de bannir ses souvenirs de ce qui s’y était passé.

	Il semblait que nulle part dans ce vaste domaine elle ne pût être à l’abri des yeux indiscrets et des appétits dépravés de Sir Victor. Car malgré son infirmité, il avait une complice consentante pour lui servir d’yeux et d’oreilles, de jambes et de mains. Si tant est que quelque chose pût l’être, elle haïssait cette monstrueuse infirmière encore plus que son maître, car la harpie manquait de toute sympathie et bonté féminines naturelles.

	Sir Victor était retourné dans ses quartiers, où il avait coutume de prendre un verre de cognac avant de se coucher. La maison était sombre et silencieuse, prêtant à l’endroit une atmosphère sombre, presque de mauvais augure, et elle pouvait sentir son cœur battre follement tandis qu’elle suivait son mari le long des couloirs sinueux menant aux quartiers de son père. Enfin ils atteignirent la porte redoutée et Leo y frappa fortement du poing.

	Des voix se firent entendre à l’intérieur, puis Nanny Baines entrouvrit la porte. Elle parut troublée de voir qui se tenait dans le couloir. « Un instant », leur dit-elle, et se tournant vers son maître elle appela : « C’est votre fils, monsieur, et son épouse. »

	« Que veulent-ils ? » vint la réponse grossière, mais Leo ne voulut pas supporter davantage ce comportement discourtois. Il repoussa la femme dans une offensive surprise, et tira Hetty dans la pièce après lui. Ils allèrent se planter devant Sir Victor, qui était assis près du feu en bonnet de nuit et chemise de nuit, un plaid rentré autour des genoux et un grand verre de cognac sur une table à côté de lui.

	« Que diable voulez-vous tous les deux, en débarquant ici à cette heure ? » Le vieil homme leva vers eux un regard furieux. « Ne pouvez-vous pas laisser un pauvre vieil invalide prendre ses médicaments en paix ?

	— Vous appelez ça des médicaments ? ricana Leo. Vous êtes un ivrogne et un renégat, père, et j’ai reçu une preuve supplémentaire des profondeurs dans lesquelles vous êtes prêt à sombrer. »

	Apparemment imperturbable, Sir Victor prit une gorgée de cognac. « Si tu as quelque chose à me dire, débarrasse-t’en vite. Je veux aller me coucher. » Il ramassa un tisonnier et attisa le feu, envoyant des étincelles tourbillonner dans la cheminée.

	« Je tiens de la meilleure source que vous avez tenté un acte contre nature sur le jeune George, mon beau-frère, cet après-midi même, l’accusa froidement son fils. Mon dégoût devant cette révélation ne connaît pas de bornes. Je peux à peine croire que vous feriez une telle chose, pourtant je suis obligé d’accepter que vous l’avez fait. Que dirait ma mère si elle savait comment vous avez abusé de l’hospitalité de notre famille ? »

	« Je ne sais pas où vous avez entendu cette histoire, mais c’est un mensonge pur et simple. Est-ce la fouine elle-même qui l’a inventée ? Il en veut à votre argent, vous pouvez en être sûr. » Il pointa un doigt osseux vers Hetty. « Est-elle aussi dans le coup ? Elle croyait vous épouser pour votre fortune, celle-là, jusqu’à ce qu’elle découvre le contraire. Je gage que c’est encore l’un de ses projets cupides pour mettre la main sur la fortune familiale. »

	Hetty le fixa d’un air incrédule. L’habileté avec laquelle il détournait le doigt de soupçon de lui-même vers elle et son frère l’étonnait. « Je proteste énergiquement, monsieur », commença-t-elle, mais Leo l’interrompit.

	« Je veux une réponse claire, père. Avez-vous, oui ou non, tenté de commettre un acte de sodomie sur George Adleston cet après-midi même et dans cette pièce même ? »

	« Tout cela n’était qu’un stupide malentendu, je gage. » Sir Victor agita la main avec dédain. « Le jeune homme appliquait un liniment sur mes membres douloureux, avec Mme Baines ici présente. Je suis sûr qu’elle témoignera qu’il ne s’est rien passé d’inconvenant. N’est-ce pas, infirmière ? »

	« Tout à fait, Sir Victor », acquiesça-t-elle impassiblement.

	« Quoi qu’il en soit, » il émit un reniflement dépréciateur, « je ne vois pas comment quiconque pourrait imaginer que je me lève de ce maudit engin dans lequel je suis forcé de me déplacer pour accomplir le moindre acte, décent ou indécent, sur qui que ce soit. Revenez à la raison, mon vieux. Ne voyez-vous pas combien une telle accusation est ridicule ? »

	Au désarroi d’Hetty, Leo parut en effet plutôt incertain. « Il semble que ce soit Nanny Baines qui vous a aidé et encouragé dans l’acte, insista-t-il, mais sa voix manqua soudain de conviction.

	« Vraiment ? Avez-vous entendu cela, madame Baines ? Vous êtes censée m’avoir soulevé et avoir aidé à introduire mon pauvre membre flétri dans le cul du malheureux garçon. Quel miracle de guérison cela aurait été. » Il renifla de nouveau avec dérision.

	« Non ! s’écria Hetty, exaspérée. Selon mon frère, vous lui avez d’abord fait accomplir un acte obscène, pour vous assurer que votre membre était bien prêt, et ensuite vous avez fait graisser le doigt de cette femme et… oh je ne peux pas continuer, tout cela est trop affreux. Pauvre George ! »

	« Pauvre George, en effet, ricana Sir Victor. Pauvre George impécunieux, qui doit recourir aux mensonges et au chantage pour mettre ses petites mains crottées sur un peu d’argent. Eh bien, petite sœur, vous pouvez lui dire que cela ne marchera pas. Il ne va pas abuser de notre hospitalité en proférant de telles accusations obscènes. S’il persiste, je mettrai mes avocats Greaves, Bodley et Harm sur l’affaire, et alors nous le verrons bien et dûment enculé, je vous le promets. »

	Jetant un regard à Leo, Hetty pouvait voir qu’il ne lui restait plus aucun courage pour continuer à combattre son rusé de père. Elle se sentit écœurée. Leur juste colère n’était pas de taille contre la ruse d’un invalide dépravé et de son infirmière, un duo qui semblait de mèche avec le diable lui-même. Elle et son mari devraient trouver un autre moyen de prendre le dessus sur le maître de Longton.

	 


Chapitre 15

	Lady Alice revint d’York sans rien savoir des événements qui s’étaient produits à Longton pendant son absence. Hetty songea qu’elle était peut-être la plus innocente de tous, mais elle avait passé toute sa vie conjugale à fermer les yeux sur les frasques de son mari. Pourtant, il fut un temps où Lady Alice se montrait curieuse des activités de son époux. Avec une ironie amère, Hetty se rappela comment son ancienne maîtresse lui faisait revêtir des vêtements masculins afin d’espionner les réjouissances obscènes de Sir Victor et de lui en faire le rapport. Comme cela semblait loin à présent. Ces jours-ci, tout ce qui semblait intéresser Lady Alice était de bavarder avec ses quelques amies des potins du village. Ce qui se passait sous son propre toit semblait ne plus la préoccuper.

	Pourtant, Hetty estimait que Lady Alice devrait se soucier de ce qui arrivait à Jane, sa femme de chambre personnelle. L’idée lui traversa l’esprit de mentionner que Sir Victor s’était de nouveau conduit de manière inconvenante avec la jeune fille, mais elle décida finalement de s’en abstenir. Jane était florissante ces derniers temps, paraissant plus détendue qu’Hetty ne l’avait jamais vue, et elle ne voulait pas rouvrir de vieilles blessures. Elle connaissait bien sûr la cause du nouveau bonheur de la jeune fille, et cela la faisait se sentir terriblement coupable car elle savait aussi que c’était un mensonge sans avenir.

	Elle aurait tout chassé de son esprit si elle n’était pas tombée un jour sur une scène épouvantable dans l’office. Elle y était allée pour renouveler sa provision d’eau de lavande et fut surprise de trouver la porte verrouillée et des cris étouffés s’en échappant. Comme elle portait dans son réticule les clés de toutes les pièces, ce fut l’affaire d’un instant que de déverrouiller la porte et d’entrer. Le spectacle qui s’offrit à ses yeux lui arracha un hoquet de stupeur incrédule.

	Étendue sur le dos, nue jusqu’à la taille, et attachée sur le plateau de marbre froid, se trouvait Jane. Elle était fermement bâillonnée avec un linge blanc, son visage était d’une pâleur mortelle, et il y avait des rayures rouges révélatrices en travers de ses seins nus. La silhouette imposante de Nanny Baines brandissait au-dessus d’elle un fouet à manche court avec une cruauté vicieuse, et son expression froide glaça Hetty jusqu’au tréfonds de son être. « Arrêtez cela immédiatement ! » s’écria-t-elle, la voix remplie d’une juste colère. « Comment osez-vous ? Comment osez-vous ? » Elle se précipita en avant et arracha l’arme des mains de la femme, puis sans réfléchir, elle en cingla les bras épais espérant infliger une véritable douleur. Mais l’infirmière se contenta de lui reprendre le fouet et de le jeter au sol.

	« Elle le méritait, la petite vache », grogna-t-elle en se dirigeant vers la porte.

	« Oh non, pas question. » Hetty lui barra le chemin. « Je veux savoir ce que vous avez fait ici à cette pauvre fille, et pourquoi. Retirez-lui son bâillon et laissez-la parler elle-même. » La femme obéit d’un air maussade, et jeta aussi le bâillon au sol avant de lancer à sa victime ses vêtements écartés.

	Hetty passa doucement son bras autour des épaules de Jane tandis qu’elle éclatait en sanglots. « Là, là, murmura-t-elle, tout est fini maintenant. Tu n’as plus besoin d’avoir peur. »

	« Elle le cherchait depuis des mois, déclara Baines d’un ton vertueux. Sa ladyship n’a pas le cran de la discipliner, alors quelqu’un d’autre a dû le faire pour elle. C’est pour le bien de Jane. Elle doit apprendre la discipline quoi qu’il— »

	« Fermez votre sale gueule ! » hurla Hetty, outrée. « Ne voyez-vous pas à quel point vous avez blessé cette pauvre fille, avec quelle méchanceté vous l’avez utilisée, et pour quoi ? Quel crime a-t-elle commis pour mériter un tel châtiment ? »

	« Elle a agi de manière insubordonnée, répondit froidement Baines. Elle a refusé de m’aider avec Sir Victor quand je le lui ai demandé. »

	« Ce n’est pas son travail, répliqua Hetty encore plus glacialement. Elle est la femme de chambre personnelle de Lady Alice, pas celle de Sir Victor. »

	« C’est son travail d’aider partout où on a besoin d’elle. Elle donne un coup de main à la cuisine ou au service à table chaque fois qu’on le lui demande, alors pourquoi ne devrais-je pas l’obtenir pour m’aider avec le maître ? Sa ladyship ne lui donne pas assez à faire. La moitié du temps elle est assise à ne rien faire pendant que je suis débordée de travail. Ce n’est pas juste. »

	Ce fut à peu près le plus long discours qu’Hetty eût entendu Baines prononcer, et soudain elle vit la femme sous un jour différent. Son travail devait en effet être fastidieux, s’occuper de ce vieil homme acariâtre toute la journée. Peut-être n’était-il pas déraisonnable qu’elle cherchât de l’aide parfois. Pourtant, elle ne pouvait cautionner le châtiment sévère qu’elle avait infligé à Jane, ni les choses qu’elle faisait faire à l’innocente jeune femme pour son maître dépravé. « Un refus poli d’aider ne justifie pas un châtiment aussi vicieux, madame Baines. »

	« Si vous le dites. » Elle renifla. « Mais avant votre arrivée ici, les choses marchaient plutôt bien, si je puis me permettre. »

	« Insinuez-vous que je m’immisce d’une manière ou d’une autre dans le bon fonctionnement de la maisonnée simplement parce que je ne permets pas que Jane soit traitée si cruellement ? Regardez comme elle est bouleversée. Peut-être devrions-nous entendre sa version de l’histoire. Qu’est-ce que Baines t’a demandé de faire, Jane ? Tu peux parler librement. »

	« Elle… elle m’a demandé de donner un bain à la toilette à Sir Victor. Je savais ce que cela pouvait entraîner, alors j’ai dit que je ne le ferais pas, que ce n’était pas à moi de le faire. Puis elle m’a amenée ici et m’a punie pour cela. »

	« Je vois. » Hetty se tourna vers l’infirmière, qui avait l’air aussi provocante que jamais, les bras croisés sur sa poitrine volumineuse. « Vous saviez très bien qu’il aurait été inconvenant pour une jeune femme comme Jane d’accomplir un service aussi intime pour sa seigneurie. Elle avait parfaitement le droit de refuser. Maintenant, sortez d’ici avant que je ne me serve du fouet sur vous à nouveau. »

	La femme partit, toujours renfrognée et butée, et Hetty alla chercher un baume pour les marques de Jane sur une étagère. Elle frictionna doucement la crème sur sa poitrine et sentit ses seins se gonfler et se raffermir sous son toucher. La jeune fille parut cependant embarrassée, aussi accomplit-elle la tâche aussi rapidement et efficacement que possible, bien que ses mains brûlassent de s’attarder sur le jeune sein mûr.

	« Merci pour tout, Hetty, dit-elle avec ferveur en l’embrassant sur la joue. Si tu n’étais pas venue quand tu l’as fait, je ne sais pas comment j’aurais supporté d’autres coups de fouet. »

	« Lady Alice doit savoir cela, dit-elle fermement. Viens avec moi maintenant et je t’aiderai. Elle doit savoir comment tu as été persécutée par cette épouvantable harpie. »

	« Oh non. » Jane recula à cette perspective. « Cela ne fera qu’empirer les choses pour moi à long terme. »

	« Je veillerai à ce que rien d’autre ne t’arrive, Jane. Je te l’ai promis auparavant, et je n’ai pas pu tenir ma promesse correctement. Mais cette fois je te donne ma parole. Me fais-tu confiance ? »

	« Je te fais confiance, mademoiselle Hetty, bien sûr que oui. » Elle avait l’air profondément malheureuse. « Mais parfois je pense que tu n’as pas plus de pouvoir que moi pour arrêter ce qui se passe dans cette maison. »

	En son for intérieur, Hetty savait qu’elle avait raison. Son statut d’épouse de Leo ne signifiait rien pour Sir Victor, et elle soupçonnait qu’il ne signifiait pas grand-chose pour Lady Alice non plus. Toutes deux la considéraient probablement encore comme une servante parvenue, pourtant elle ne pouvait l’admettre devant Jane. « J’ai plus de pouvoir que tu ne le penses. Mon mari n’est ici que parce que Lady Alice l’a supplié de revenir de Paris et de prendre en charge le domaine. Nous pourrions retourner à Paris demain si nous le souhaitions, laissant ton maître et ta maîtresse en plan. »

	Hetty comprit qu’elle avait mal calculé lorsque la terreur s’empara du beau visage de Jane. « Et où serais-je alors ? » gémit-elle. « Oh je t’en prie, mademoiselle Hetty, ne pensez jamais à partir d’ici ou ce serait pire pour moi ! »

	Hetty la serra contre elle et déposa un baiser sur son front pâle. « Jane, ma chérie, si jamais je pensais partir d’ici, ce ne serait pas sans toi. Je t’emmènerais avec moi comme femme de chambre partout où j’irais. Je te donne ma parole solennelle. » Elle ne pouvait imaginer meilleur moyen de rassurer la jeune fille, bien qu’elle sût avoir fait une promesse imprudente.

	« J’espère qu’on n’en arrivera pas là, mademoiselle Hetty. Mais peut-être y a-t-il un autre moyen pour moi d’être libérée de cet endroit. » Elle lui lança un regard presque sournois. « Il y a un certain jeune homme, quelqu’un cher à nos deux cœurs, qui pourrait m’emmener d’ici lui-même un jour. »

	Hetty ferma les yeux un instant, peu désireuse de contempler la joie et l’espoir qui brillaient dans les yeux ingénus de Jane. La jeune fille pensait déjà au mariage avec George, s’imaginant un avenir avec un être de fiction, un homme sans plus de substance qu’un héros de roman sentimental. 

	« Je pense que tu sais de qui je parle, Hetty, chuchota-t-elle. Veux-tu m’aider en découvrant ses véritables intentions envers moi ? Ce serait le plus grand service que tu pourrais me rendre. »

	« Je – je vais essayer, Jane. »

	« Depuis qu’il a quitté Longton, je pense à lui nuit et jour, confessa-t-elle avec un soupir. Mais je ne sais pas quand je le reverrai. Pauvre George, il est parti sous un tel nuage qu’il ne voudra probablement jamais revenir à Longton. »

	« Bien sûr que mon frère reviendra. » Il fallait qu’elle dise quelque chose pour la consoler. « Il voudra me revoir, ne serait-ce que pour cela, alors ne t’inquiète pas. J’ai dit à mon mari que George rentrait chez lui, mais je ne disais pas la vérité. Il était si inquiet pour ton bien-être qu’il reste quelques jours à l’auberge de la Couronne. Tu pourrais le voir plus tôt que tu ne l’imagines. »

	Le sourire qui illumina le visage de Jane était merveilleux à contempler. « Oh Hetty, c’est une nouvelle merveilleuse ! Quand pourrai-je le voir ? »

	« Quand tu te seras remise de cette dernière épreuve. Maintenant va dans ta chambre et repose-toi. Je parlerai à mon mari de cet acte de barbarie et nous déciderons quoi faire. Nous pourrions faire appel à toi comme témoin plus tard. » Après l’avoir aidée à se rhabiller, elle accompagna Jane à l’étage puis la laissa pour aller trouver Leo. Son mari était dans le champ en contrebas en train de discuter de l’éternelle question du drainage des terres marécageuses, mais il accepta de s’interrompre dix minutes pour lui parler.

	« C’est Jane, commença-t-elle. Je m’inquiète pour elle. J’ai surpris Baines en train de lui donner une correction sauvage dans l’office. »

	« Je suis content que tu l’aies surprise. Comment va la pauvre fille ? »

	« Blessée et terrifiée. Leo, nous devons le dire à Lady Alice. La jeune fille est sa responsabilité, après tout. »

	Il ne discuta pas, aussi convinrent-ils de voir sa ladyship après sa sieste de l’après-midi. Elle était généralement de bonne humeur à ce moment-là, anticipant le dîner, le point culminant de sa journée.

	« Devons-nous impliquer Jane ? » demanda Hetty avec doute.

	« Je le crains. Ma mère voudra l’interroger. »

	Elle soupira. « Tout cela est une telle épreuve pour elle, et je crois qu’elle est tombée amoureuse de George, Leo. »

	Il éclata d’un grand rire. « Ma chère épouse, c’est la chose la plus drôle que j’aie entendue depuis des lustres ! »

	« Cela peut te sembler drôle, la culpabilité la fit s’emporter, mais c’est on ne peut plus sérieux pour elle. Je m’inquiète pour elle. Que se passera-t-il quand elle découvrira la vérité sur George ? »

	« Doit-elle forcément le découvrir ? »

	Sa question la laissa sans voix ; elle n’avait pas envisagé cette option.

	« Il pourrait apparaître à intervalles convenables et lui écrire des lettres d’amour, et ainsi de suite, suggéra-t-il. Tu es si douée pour ce genre de choses, Hetty, je suis sûr que tu pourrais t’en sortir. Et puis, quand Jane se trouvera un vrai prétendant, un qui puisse la satisfaire complètement, si tu vois ce que je veux dire, George s’esquivera galamment de la scène. »

	« Mais mon frère est en si mauvaise odeur auprès de ton père maintenant, protesta-t-elle mollement.

	« Alors il devra rester hors de son chemin, voilà tout. Cela ne devrait pas être trop difficile maintenant que le vieux brute est dans un fauteuil roulant. Je suis sûr qu’un jeune homme athlétique comme George pourrait le distancer s’il le fallait. » Il rit de nouveau, mais Hetty ne put se joindre à son hilarité. La toile complexe de mensonges qu’elle avait tissée à Longton avec la connivence de son mari menaçait de l’empêtrer elle aussi, et elle craignait les conséquences.

	Avant tout, cependant, elle se souciait du bien-être physique de Jane. Les tendances sadiques de cette nounou autoritaire devaient être freinées, sinon elle finirait par régner en maîtresse à Longton.

	Jane fut, comme on pouvait s’y attendre, très réticente à raconter à sa maîtresse ce qui lui était arrivé dans l’office ce matin-là, mais Leo et Hetty insistèrent, Hetty avec douceur, Leo avec plus de force. « Si tu ne fais rien maintenant, cela ne fera qu’empirer », lui dit-il sans détour.

	Lady Alice sonna Jane à six heures et demie pour l’aider à se préparer pour le dîner, aussi fut-elle surprise lorsqu’un trio composé de sa femme de chambre, de son fils et de sa belle-fille débarqua dans sa chambre. « Qu’est-ce que c’est, demanda-t-elle, une députation ? »

	« En quelque sorte, dit sobrement Leo. Nous avons quelque chose de désagréable à te dire, mère. Je suis désolé d’interrompre ta toilette, mais cela concerne Jane. »

	L’expression de Lady Alice fut sévère en regardant la jeune fille. « Qu’as-tu encore fait, Jane ? »

	« Elle n’a rien fait de mal, lui assura son fils. Il s’agit plutôt de ce qu’on lui a fait. »

	À cela, Lady Alice parut encore plus alarmée. « Oh mon Dieu, Jane, tu n’es pas… » Elle fixa son fils d’un air implorant. « La fille n’est pas… pas enceinte, n’est-ce pas ? »

	« Non, non, mère, sois rassurée, ce n’est pas le cas. Mais elle a été cruellement maltraitée sous notre toit et je pense que tu devrais le savoir. »

	L’expression de sa ladyship devint soudainement prudente ; c’était le regard qu’elle arborait chaque fois que les frasques de son mari étaient abordées. « Eh bien, qu’est-ce que c’est cette fois ? » demanda-t-elle avec lassitude.

	« Cette fois, mère, ce n’est pas père mais Nanny Baines qui a persécuté la jeune fille. Ce qui ne veut pas dire que Sir Victor soit innocent. Comme tu le sais bien, il abusera de n’importe quelle servante chaque fois qu’il en aura l’occasion. »

	« Leonard, comment oses-tu parler ainsi de ton père invalide ? »

	« Mère, tu sais que c’est vrai, et d’après ce que j’ai entendu, son fauteuil roulant n’a guère changé son comportement immoral. Entre autres choses, il enrôle l’aide de Baines pour satisfaire ses désirs débauchés. »

	« Quoi ? Tu me dis que cette femme l’aide et l’encourage ? »

	« C’est vrai, Lady Alice. » Hetty décida d’ajouter son grain de sel. « J’ai moi-même été témoin de la manière dont il l’utilise, et de la joie qu’elle a à lui être utile. Mais ce matin je l’ai surprise en train d’administrer un châtiment si sévère et cruel à la pauvre Jane, de sa propre initiative, que j’ai fait vœu qu’elle soit traduite en justice pour cela. »

	« Qu’a-t-elle fait ? »

	« Dis-le-lui, Jane, l’encouragea doucement Hetty. »

	D’une voix hésitante, Jane décrivit comment elle avait refusé de donner un bain à la toilette à Sir Victor à cause de ce qui s’était passé précédemment lorsqu’on lui avait demandé d’appliquer l’eau de Hongrie sur ses parties intimes. Puis elle raconta comment Baines l’avait traînée jusqu’à l’office, lui avait fait ôter ses vêtements, et l’avait fouettée sévèrement en travers des seins, la bâillonnant pour empêcher ses cris d’être entendus.

	« Leo, tourne-toi, dit Hetty, pour que Jane puisse montrer à sa maîtresse quelles blessures ont été faites à sa pauvre poitrine. »

	Lorsque Jane révéla les marques rouges sur ses seins, Lady Alice eut un hoquet d’horreur. « C’est absurde, dit-elle. Pour qui cette femme se prend-elle ? Je suis la seule dans cette maison à qui il devrait être permis de discipliner ma femme de chambre personnelle. »

	Hetty fut complètement décontenancée. Alice semblait plus préoccupée par le fait que son autorité avait été bafouée que peinée par les blessures de Jane. Pourtant, si c’était là l’aiguillon nécessaire pour qu’elle passât à l’action, qu’il en fût ainsi, et elle décida d’attiser les flammes. « Ce n’est pas la première fois que Mme Baines prend sur elle de discipliner Jane, madame. Elle s’est même montrée insolente envers moi, à l’occasion. Elle est autoritaire et doit être rappelée à sa position dans cette maison. »

	« Tu as tout à fait raison, Hetty, ma chérie, et je suis contente que Leonard et toi m’ayez signalé cela. Que penses-tu que je devrais faire ? »

	Hetty avait déjà réfléchi à la question, mais elle s’efforça de ne pas paraître trop toute faite. « Eh bien, si le châtiment physique est le seul langage qu’elle comprend, peut-être devrait-elle… eh bien… »

	« Tu veux dire qu’elle devrait recevoir la monnaie de sa pièce ? » Lady Alice sourit finement. « Leonard, qu’en dis-tu ? »

	« Je suis d’accord avec Hetty, mère. Mme Baines est d’une disposition brutale et on ne peut raisonner avec des créatures comme elle. Un avant-goût du fouet est le seul langage qu’elles comprennent. »

	« Dans ce cas, cela se fera. Leonard, je compte sur toi pour administrer le châtiment. Comment devrions-nous nous y prendre ? »

	« Demande-lui de venir ici dans ton appartement. Si mon père en entend parler, il pourrait devenir méchant. »

	Lady Alice acquiesça.

	« Peut-être devrions-nous envisager de permettre à Jane de participer à la correction, suggéra Hetty. Après tout, c’est elle qui a le plus souffert aux mains de cette harpie. » Elle jeta un coup d’œil à la jeune fille, qui ne semblait pas ravie de l’idée, et sut que cela lui ferait du bien. Jane était par trop timide. Si on lui permettait de se défendre et de tirer vengeance de cette manière, sa confiance pourrait grandir et se renforcer avec le temps.

	« Je ne suis pas sûre, dit Lady Alice.

	« J’ai constaté, d’après ma modeste expérience en ces matières, que le châtiment le plus efficace n’est pas simplement physique mais inclut aussi un degré d’humiliation mentale et émotionnelle, insista Hetty, employant tous ses pouvoirs de persuasion. Quel meilleur rappel à Mme Baines de sa place que d’être fouettée par une jeune femme qu’elle considère comme inférieure à elle en tous points ? »

	À son soulagement, un sourire se répandit sur le visage de Lady Alice. « Une idée splendide, Hetty, et nous serons tous présents pour être témoins de son humiliation douloureuse. Ce sera comme une sorte de divertissement d’après-dîner pour nous tous. »

	Ils se dispersèrent pour se préparer pour le dîner, et Hetty ressentit une excitation sauvage en anticipant le spectacle de l’odieuse Baines recevant une sévère correction. Ils convinrent que Lady Alice convoquerait la femme dans ses appartements comme pour discuter de quelque aspect de la santé de son mari, et lorsqu’elle arriverait, elle trouverait les quatre d’entre eux là, prêts à lui infliger son châtiment. Hetty fut chargée de choisir un fouet dans le pavillon d’été, et la tâche se révéla agréable. Pour la première fois, l’endroit ne recelait aucune terreur pour elle tandis qu’elle déverrouillait la porte, entrait dans l’espace ombrageux et se dirigeait droit vers le sinistre placard. Elle connaissait déjà, à ses dépens, la réserve d’instruments qu’il contenait, et elle avait déjà décidé lequel serait utilisé sur Nanny Baines – l’infâme fouet de Longton, rien de moins.

	Elle le rapporta à la maison par un chemin détourné, craignant d’être vue, car le fouet était trop grand pour être dissimulé sous son manteau. Elle le monta aux appartements de Lady Alice, où elle savait qu’elle trouverait Jane seule, sa maîtresse étant descendue prendre son sherry d’avant-dîner. Elle décida de lui donner quelques instructions sur l’usage de l’instrument, car il était encombrant à manier et semblait avoir une volonté propre ; la pratique était nécessaire.

	D’abord, Jane répugna même à toucher la chose. « Mais mademoiselle Hetty, cela rappelle de si terribles souvenirs. »

	« Peu importe, tu es sur le point de les surmonter tous. Tiens le manche fermement, comme ceci, puis laisse-moi te voir le faire claquer un peu, juste comme cela. »

	Après la démonstration, Jane fit une faible tentative pour l’imiter, mais avec de très piètres résultats. Alors Hetty lui prit le poignet et exécuta le geste pour elle. Elle pouvait sentir le pouls de la jeune fille s’emballer tandis qu’elle levait sa main encore et encore, la forçant à faire claquer et mordre la lanière dans l’air. Puis, lorsqu’elle lâcha enfin son poignet, Jane obtint de meilleurs résultats par elle-même.

	« Bien, bien, dit-elle d’un ton encourageant. Maintenant, laisse-moi te voir viser quelque chose. » Elle regarda autour d’elle et vit un grand cache-pot en laiton indien contenant un pot de jasmin. Retirant la plante, elle retourna le vase de laiton et ordonna à Jane de viser. « Imagine que c’est le postérieur de Nanny Baines. »

	Une expression prometteuse de détermination passa sur le visage de Jane tandis qu’elle se mordait la lèvre de concentration, et Hetty se sentit à la fois fière et éprise d’elle tandis qu’elle frappait le pot de laiton.

	« Bravo, Jane. Tu as certainement le coup maintenant, ma chérie. »

	Il était temps de descendre dîner, et elle laissa Jane bien plus confiante qu’auparavant. C’était peut-être trop espérer qu’elle savourât la perspective d’infliger un châtiment, mais au moins était-elle à présent mieux préparée à la tâche.

	Le dîner fut plus feutré que d’habitude, Sir Victor étant plutôt de mauvaise humeur, sans doute parce qu’il avait été contraint d’endurer un autre bain à la toilette de Baines au lieu d’être servi par la délectable Jane comme il l’avait espéré. Hetty tenta de discuter des progrès de la foire d’été du village avec Lady Alice, mais ne reçut que des réponses monosyllabiques. Leo et son père eurent aussi une conversation plutôt sèche sur des questions concernant le domaine, mais l’atmosphère générale était guindée et Hetty fut soulagée lorsque les tartelettes à la groseille furent apportées, signifiant que la fin du repas était proche.

	Avant qu’ils ne quittent la salle à manger, elle vit Lady Alice sonner Nanny Baines. L’infirmière entra et s’apprêta à ramener son patient dans ses quartiers mais fut interceptée par la maîtresse de maison, qui lui transmit un message à voix basse. Hetty sourit intérieurement d’anticipation.

	Plus tard ce soir-là, Lady Alice offrit à Leo et Hetty, et même à Jane, du cognac de la bouteille qu’elle gardait dans sa table de chevet. « C’est bon pour calmer les nerfs », leur dit-elle.

	Jane sirota le sien avec appréhension, Hetty et Lady Alice burent modérément, mais Leo avala le sien d’un trait et en demanda davantage.

	Pour une fois, sa mère ne lui lança pas son regard désapprobateur habituel. « Comment allons-nous nous y prendre pour cette affaire, Leonard ? » lui demanda-t-elle en versant son deuxième verre.

	« En tant qu’homme de la maison, je vais la confronter, proposa-t-il. Laissez-moi faire. Je serai le porte-parole de nous tous. »

	L’attente était fastidieuse, et comme les faibles carillons de l’horloge du hall se faisaient entendre sonnant dix heures, la tension dans la pièce devint presque insupportable. Hetty jeta un coup d’œil au fouet posé derrière le canapé, visible seulement de l’endroit où elle était assise. Il serait bientôt mis à bon usage.

	Enfin, on frappa à la porte et tout le monde se raidit. Puis Leo appela : « Entrez. »

	L’expression de Baines fut d’un étonnement délicieux lorsqu’elle vit le groupe assemblé dans la chambre de sa ladyship.

	« Entrez, commanda Leo, sa voix menaçante de calme, et fermez la porte derrière vous. »

	« Je – je croyais devoir parler à Lady Alice seule », dit Baines avec confusion.

	« Eh bien, comme vous le voyez, une véritable petite fête d’accueil a été organisée pour vous, répliqua-t-il avec aigreur. Madame Baines, nous avons entendu une ou deux choses à votre sujet qui nous préoccupent tous. »

	« Vraiment, monsieur ? Je ne peux imaginer ce que cela pourrait être. » Malgré ses paroles hardies, elle avait l’air décidément mal à l’aise. Elle tortillait l’ourlet de son tablier entre ses mains et regardait de visage en visage comme pour tenter de discerner de quoi il s’agissait.

	« Jane, montrez-lui les preuves, ordonna doucement Leo.

	Bien qu’elle eût été prévenue de cette nécessité, Jane pâlit et ses doigts tremblants s’embrouillèrent avec ses boutons. Hetty s’approcha d’elle et ouvrit doucement le devant de son chemisier pour exposer les marques rouges entrecroisées sur ses seins. Elles s’étaient quelque peu estompées depuis le matin mais restaient clairement visibles.

	« Ce fut un châtiment particulièrement cruel et inutile de lui infliger cela, prononça Leo en jugement pour eux tous. Mais ce n’est pas tout. Ma mère et moi avons entendu d’autres histoires à votre sujet qui nous ont fait frissonner d’horreur. Il semble que vous soyez la complice des désirs vils et des envies lubriques de mon père, prête à soumettre Jane ici présente, et même ma chère épouse, aux plus grossières des indignités afin de satisfaire ses luxures maléfiques. » Son ancienne nounou ouvrit la bouche comme pour parler, mais il la fit taire d’un regard pénétrant et d’une main levée. « Un instant, madame Baines, vous aurez bientôt votre mot à dire, mais d’abord écoutons ma femme. »

	« Oui… » Hetty s’éclaircit la gorge. « J’ai été obligée de regarder Sir Victor fouetter la pauvre Jane sans pitié, encouragé par cette femme. Elle est toujours plus que prête à arracher les vêtements du dos de Jane et à appliquer elle-même le fouet, si besoin est. Je crois qu’elle prend un plaisir pervers à voir de jolies jeunes femmes blessées et humiliées. »

	« Est-ce vrai, madame Baines ? » L’expression de Leo était dure. « La vérité, maintenant. »

	« Monsieur, je ne souhaite que servir mon maître, votre père. Je n’ose pas lui désobéir, monsieur. »

	« Seulement obéir aux ordres, hein ? Est-ce là le méprisable bouclier derrière lequel vous tentez de vous cacher ? Eh bien, cela ne suffira pas, Baines. Un tel comportement ne sera pas toléré dans cette maison. »

	« Ce n’est pas juste, monsieur. J’ai été engagée comme infirmière de sa seigneurie pour faire ses volontés en toutes choses. S’il demande qu’une servante soit disciplinée, c’est son affaire. Mon devoir est de lui obéir, à lui et à lui seul. »

	Hetty avait anticipé qu’elle prendrait ce raisonnement, et y était préparée. Se redressant de toute sa hauteur, elle fit face à la gorgone. « Madame Baines, vous savez que Sir Victor est un invalide, n’est-ce pas ? »

	« Bien sûr, mademoiselle, c’est pourquoi j’ai été engagée. »

	« Et une partie de votre devoir est de surveiller l’état de sa santé, ai-je raison ? »

	« Oui, mademoiselle. »

	« Mentale aussi bien que physique ? »

	« Je suppose… »

	« N’avez-vous pas estimé que ses pulsions sadiques envers la jeune Jane ici présente étaient excessives et tout à fait inappropriées pour un homme dans sa position, madame Baines ? »

	Elle craignait clairement un piège à présent, mais ne voyait apparemment aucun moyen de l’éviter. « Je ne sais pas ce que vous voulez dire », éluda-t-elle d’un air maussade.

	« Alors laissez-moi vous l’expliquer clairement, intervint soudain Lady Alice. C’est moi qui vous ai engagée, et je croyais que nous avions convenu que vous me tiendriez informée de la santé de sa seigneurie, tant physique que mentale. Alors pourquoi ne m’avez-vous pas dit qu’il s’adonnait à toutes sortes de comportements déréglés et cruels envers ma propre femme de chambre personnelle ? N’était-ce pas votre devoir de m’informer, madame Baines ? »

	La femme eut la décence de baisser la tête en marmonnant : « Je suppose que oui, madame. »

	Nous te tenons maintenant ! pensa Hetty avec une vague de pure joie. Nous te tenons bien et dûment maintenant, sorcière, et tu vas recevoir ce que tu mérites !

	 


Chapitre 16

	« Eh bien, pour ma part, tout cela équivaut à une grave négligence de vos devoirs, déclara Leo, lançant à Nanny Baines un regard de profond mépris. La question est de savoir comment nous allons traiter cette crapule, mère. »

	Lady Alice sembla délibérer. « Je suis une grande partisane de “fais aux autres ce que tu voudrais qu’ils te fassent”, par conséquent, je crois que Mme Baines devrait recevoir le même traitement qu’elle a infligé aux autres. »

	« C’est injuste ! s’écria la femme. Je ne mérite aucune punition puisque je ne faisais qu’exécuter les volontés de mon maître. »

	« Les volontés de votre maître malade, fit remarquer froidement Leo. Croyez-vous que le personnel des asiles psychiatriques fait tout ce que les pensionnaires lui demandent ? »

	« Êtes-vous en train de me dire que Sir Victor est fou ? » rétorqua Baines.

	« Il est faible d’esprit sur le plan moral, expliqua Lady Alice. Il l’est depuis des années, et je vous l’ai bien fait comprendre quand je vous ai engagée. J’attendais de vous que vous le gouverniez avec une main de fer, mais au lieu de cela vous avez utilisé le fouet sur cette pauvre fille sans défense. Honte à vous, madame Baines. »

	Hetty commençait à se lasser de tous ces discours et suggéra qu’ils passent au châtiment. Lady Alice acquiesça, et Leo passa derrière le canapé pour prendre le fouet. Dès qu’elle le vit, Baines se mit à geindre.

	« Pas cela, madame, je vous en prie, n’importe quoi sauf cela », supplia-t-elle.

	« Ainsi vous êtes aussi une lâche, n’est-ce pas ? gronda Leo en brandissant le fouet vers elle. Hetty, Jane, saisissez l’hypocrite et préparez-la. Vous pouvez l’étendre sur le canapé. »

	La femme se mit à couiner comme un porc acculé lorsqu’elle comprit qu’il n’y avait pas d’échappatoire. Hetty saisit son bras gauche, Jane son bras droit, et ensemble elles poussèrent la silhouette imposante face contre le canapé. Puis Hetty releva l’ample jupe de la nounou et son jupon de flanelle pour révéler son énorme culotte. Sans hésiter, elle la baissa jusqu’aux genoux, exposant ses fesses flasques.

	Leo retroussa les manches de sa chemise et se tint en position, le fouet de Longton à la main. Voyant la longueur de la lanière, Hetty craignit que Jane et elle ne reçoivent par inadvertance un avant-goût de ses coups si elles continuaient à maintenir leur victime, et jeta un regard autour de la pièce. « Lady Alice, dit-elle, veuillez me passer ces attaches de rideaux. » C’étaient d’épais cordons avec des glands au bout, exactement ce qu’il fallait pour attacher les poignets et les chevilles de Baines aux pieds du canapé. Elle se débattit sauvagement, mais Leo vint prêter main-forte et bientôt ils l’eurent ligotée comme un veau destiné au marché. Elle offrait un triste spectacle, affalée lourdement sur le mobilier délicat, sa masse imposante faisant s’affaisser les coussins sous elle, mais le cœur d’Hetty ne recelait aucune pitié pour elle, seulement un sentiment gratifiant de justice.

	L’atmosphère dans la pièce était tendue tandis que Leo levait son bras droit, le fouet pendant vers le bas. « Ceci est pour toutes les fois où tu m’as battu quand j’étais enfant », déclara-t-il, et il y eut un claquement terrible lorsque la lanière s’abattit de plein fouet sur les fesses sans défense de Baines.

	« Ah ! » cria-t-elle. « Que le diable vous emporte tous ! Vous paierez pour cela ! Au diable vous tous ! »

	Il répéta son châtiment avec une vigueur encore plus grande, la faisant gémir d’agonie. Puis soudain son humeur changea et elle parut châtiée. « C’est assez de punition pour une pauvre vieille femme comme moi, je vous en prie ! » Au lieu de maudire, elle eut recours à la flagornerie. « Oh, cela fait si mal à mon pauvre derrière ! Arrêtez maintenant, je vous en supplie. Je ne toucherai plus jamais personne, je le jure, pourvu que vous me laissiez tranquille ! »

	« As-tu écouté les supplications de la pauvre Jane quand tu la fouettais ? demanda-t-il sans relâche. Ou as-tu écouté les miennes ? Bien sûr que non, alors pourquoi devrions-nous t’écouter ? Un autre coup arrive sur toi en ce moment même, alors prépare-toi. »

	Tandis que la femme continuait à pleurer et à geindre comme un bébé, le cœur d’Hetty s’endurcit encore plus contre elle. La misérable créature ne pouvait pas supporter le châtiment qu’elle distribuait elle-même si librement. Même une créature sensible comme Jane avait fait preuve de plus de retenue et de dignité lorsqu’elle était fouettée.

	Le troisième coup atteignit l’infirmière dans le sillon de ses fesses et la fit hurler comme une banshee. Ses joues étaient déjà rouges et Hetty savait que trop bien combien la douleur devait être cuisante. Puis Leo annonça qu’il n’administrerait plus de châtiment et la femme se détendit visiblement.

	« Merci, haleta-t-elle. Merci ! »

	« J’ai dit que je n’administrerais plus de coups, ajouta-t-il, savourant manifestement la situation. Mais il y a quelqu’un d’autre qui mérite vengeance pour le tourment que tu lui as infligé. Jane, prends le fouet et donne trois coups de plus, je te prie. »

	Baines hurla des imprécations contre lui, l’appelant de toutes sortes de noms sous le soleil, et Jane parut terrifiée, mais Leo s’approcha d’elle et plaça fermement le fouet de Longton dans sa main. « L’honneur de Longton est entre tes mains maintenant, lui dit-il solennellement. Fais de ton pire. »

	« Souviens-toi de ce que je t’ai montré, Jane, ma chérie, chuchota Hetty, profitant de l’occasion pour déposer un baiser sur la joue douce de la jeune fille. Pense à ce qu’elle t’a fait. Ou si cela ne te touche pas suffisamment, souviens-toi qu’elle m’a tourmentée moi aussi. Maintenant lève ta main droite et frappe. Fais-le. »

	Ses paroles semblèrent produire l’effet escompté, car Jane se redressa de toute sa hauteur, sa silhouette nubile prêtant tant de dignité et de grâce à sa pose qu’elle ressemblait à un ange vengeur tandis qu’elle levait le fouet bien haut dans les airs. Puis, avec une expression calme et un regard d’acier, elle fit claquer son poignet en abaissant son bras et la lanière jaillit du manche dans un mouvement sinueux qui trouva sa cible sur la chair nue du postérieur de son ancienne tourmenteuse. La pointe du fouet mordit cruellement dans la fesse droite de la femme, la faisant couiner d’agonie.

	Calmement, Jane fit passer toute la longueur du cuir rugueux dans sa main comme si elle souhaitait savourer pleinement la douleur de sa victime, puis elle le leva de nouveau et visa l’autre fesse. Baines cria tandis que la chaleur brûlante la flagellait de nouveau, et une expression de profonde satisfaction passa sur le visage de Jane tandis qu’elle infligeait un troisième et dernier coup. « Cela suffit, annonça-t-elle. Je suis vengée et elle est châtiée. »

	« Es-tu sûre ? demanda Leo. Es-tu satisfaite de lui avoir rendu ce qu’elle t’a fait ? »

	Elle acquiesça. « Tout à fait sûre, merci. Je ne souhaite pas devenir cruelle et lui ressembler, punissant non pas dans un but de correction mais pour le plaisir d’infliger la douleur. Je ne suis pas comme elle, et ne le serai jamais. »

	Hetty sentit ses yeux se remplir de larmes. Jane était si noble, si pure. Il semblait qu’aucune dépravation ne pourrait jamais souiller son âme innocente.

	Lorsque Baines comprit que son épreuve était enfin terminée, elle tenta de se relever du canapé, mais elle dut attendre d’être libérée de ses liens avant de pouvoir le faire, grognant et gémissant et remontant précautionneusement son énorme culotte sur son postérieur à vif.

	« Maintenant, partez, la congédia Lady Alice avec un air de dégoût. Et amendez-vous, madame Baines, sinon je n’hésiterai pas à vous faire infliger un châtiment similaire à l’avenir. »

	La femme s’éclipsa de la pièce, l’air penaud et étrangement plus petite qu’avant.

	« On dit toujours que les plus grands brutes font les plus grands lâches, fit remarquer Leo sombrement, puis soudain il éclata de rire.

	« Je pense que Baines prendra soin d’éviter de contrarier l’un de nous à l’avenir », ajouta Hetty, et pouffa de rire malgré elle.

	Même Jane souriait tandis qu’ils quittaient les appartements de Lady Alice. Hetty et Leo regagnèrent leurs propres quartiers, où ils s’assirent dans leur salon face à face en sirotant des verres de madère.

	« Leo, j’ai besoin de te parler davantage de Jane, commença-t-elle avec hésitation. Ne penses-tu pas qu’il serait immoral de ma part… je veux dire de la part de mon frère, de poursuivre sa cour auprès d’elle alors que cela ne peut aboutir à rien ? Elle pense au mariage, Leo. Mais s’il l’abandonnait maintenant, je sais qu’elle serait absolument anéantie. N’y a-t-il aucun moyen de sortir de ce bourbier de mensonges ? Je me sens responsable de l’avoir créé, aussi j’ai maintenant des scrupules. »

	« Laisse-moi faire, dit-il en posant son verre et ouvrant les bras, aussi Hetty posa-t-elle son propre verre et vint s’asseoir sur ses genoux. Il nicha sa joue contre sa poitrine. Je trouverai une solution, mon amour, mais pour l’instant je veux que tu ne penses qu’à moi. Faisons comme si nous étions de retour dans notre mansarde à Paris où nous étions aussi heureux que pauvres… écoute, entends-tu les cloches du Sacré-Cœur ? »

	Ils s’embrassèrent profondément et Hetty sentit sa main caresser ses seins et stimuler ses mamelons jusqu’à une dureté picotante. Pourtant son esprit était encore tourné vers la douce et délectable Jane et la liaison qu’elles avaient partagée. Tandis que son mari l’emmenait au lit, déposant d’abord de chauds baisers sur sa poitrine puis sur ses lèvres humides en prélude à la pénétration, elle revivait les sensations exquises que faire l’amour à une autre femme avait éveillées en elle, des sentiments si merveilleux qu’elle aspirait à les éprouver de nouveau.

	Une fois que Leo se fut endormi près d’elle, elle se trouva tout à fait incapable de le suivre dans le royaume des rêves. Ce n’était pas que son mari eût manqué de la satisfaire, loin de là, mais la pensée de faire l’amour à Jane en se faisant passer pour George possédait son imagination ; la remplissant de fantasmes taquins et tenant le sommeil réparateur à distance. Elle envisagea de sortir furtivement du lit, d’enfiler les vêtements de George et de se glisser dans la chambre de Jane. C’était un plan audacieux, pourtant une fois l’idée ancrée elle ne put s’en défaire.

	La maison était silencieuse et Leo dormait profondément, aussi elle se glissa prudemment hors du lit et chercha sous celui-ci la valise contenant les vêtements de George. Elle l’emporta dans la salle de bain, alluma une bougie et enfila la tenue, perruque comprise. Un frisson d’anticipation excitée la parcourut tandis qu’elle s’étudiait dans le miroir, mais alors elle éprouva un instant d’appréhension en se demandant comment tout cela finirait.

	« Oh George, je ne vais pas devoir te faire mourir de quelque maladie épouvantable, n’est-ce pas ? » chuchota-t-elle à son reflet. Puis, enflammée par la pensée de nouveaux ébats sensuels avec Jane, elle se glissa hors de la pièce.

	La chambre de Jane était à côté de celle de Lady Alice, aussi Hetty savait qu’elles devaient être silencieuses. Doucement, elle ouvrit la porte, la referma sans bruit derrière elle et s’approcha du lit. La jeune fille était étendue sur le couvre-lit, sa simple chemise de nuit en coton déboutonnée, car c’était une nuit chaude, et la rondeur délectable de ses seins était juste visible, baignée par un rayon de lune traversant une fente des rideaux. Hetty la contempla quelques instants, enchantée.

	Comment l’éveiller ? Elle ne pouvait risquer un cri d’alarme, aussi se pencha-t-elle sur le lit et plaça fermement sa main droite sur la bouche de Jane tout en l’appelant par son nom. La jeune fille remua, ses yeux s’ouvrirent, et voyant George là avec elle dans l’obscurité, elle tendit aussitôt les bras et les passa autour de son cou. Hetty retira sa main de sa bouche et la remplaça par ses lèvres.

	« Oh mon très cher, mon bien-aimé, souffla Jane. Je rêvais de toi, et maintenant te voilà ! »

	« Je devais être avec toi, Jane. Quelque chose me disait qu’il ne serait pas bien de partir sans te dire adieu. »

	« Je t’en prie, George, embrasse-moi encore, car je suis à toi ! »

	Hetty obéit, savourant le goût sucré des lèvres et de la langue de Jane. Elle souleva sa chemise de nuit et sentit la douceur de ses cuisses, qui s’écartèrent instantanément sous sa caresse, lui permettant un libre accès au délectable con niché entre elles. Bientôt sa bouche buvait à la fontaine du jeune sexe de Jane, savourant la saveur délicatement musquée de ses lèvres humides et sondant plus profondément avec sa langue tandis qu’elle sentait son clitoris se gonfler et durcir, réclamant son attention. Ses mains remontaient sous la chemise, cherchant la dureté mûre de ses mamelons, mais lorsque Jane cria de plaisir elle se sentit obligée de la mettre en garde.

	« Chut, ma chérie, car si sa ladyship nous entendait ce ne serait pas une bonne chose. »

	« Je ne peux pas m’en empêcher, chuchota Jane. Tu me donnes tant de plaisir, George, que je suis en extase. Oh… » Sa voix s’éteignit dans un soupir tremblant tandis qu’Hetty reprenait ses caresses avec les lèvres et les doigts.

	Le con de la jeune fille était infiniment doux et complètement ouvert à elle, et ce n’était pas la première fois qu’Hetty souhaitait posséder l’organe d’un homme pour pouvoir la pénétrer pleinement, mais elle ne souhaitait pas introduire d’objet étranger dans ce passage soyeux et encore virginal. Au lieu de cela, elle glissa un doigt à l’intérieur avec précaution, et sentit les parois intérieures souples se refermer sur son doigt dans une caresse accueillante. Enhardie, elle glissa un deuxième doigt dans le ravissant corps frémissant, puis un troisième, se délectant des soupirs d’accomplissement de Jane. Puis, très lentement, elle commença à faire aller et venir ses doigts réunis dans l’espace délicieusement étroit tout en embrassant les cuisses douces autour. Le con de Jane était si trempé de sucs sensuels que le mouvement produisait de doux bruits de succion qu’elle trouvait grisants. Puis soudain Jane laissa échapper un gémissement sonore et Hetty put sentir les vibrations d’un puissant orgasme onduler à travers elle, déferlant contre ses doigts et la trempant de l’élixir de l’amour. Avec empressement, elle appliqua sa bouche sur la vulve mûre et palpitante et lécha et suça avec avidité, prolongeant le doux plaisir pour toutes les deux. Son propre clitoris palpitait avec urgence, cherchant une satisfaction similaire, et elle ressentit l’extrême frustration de sa position ; elle ne pouvait demander à Jane de faire quoi que ce soit pour apaiser sa luxure, pas tant qu’elle se faisait passer pour un homme.

	Lorsque son orgasme retomba, Jane attira Hetty de nouveau dans ses bras et couvrit son visage de baisers. « Mon très cher George, tu m’as apporté tant de bonheur. Je n’aimerai jamais personne d’autre que toi ! »

	Hetty resta silencieuse dans ses bras, écoutant sa respiration devenir plus lente et plus régulière tandis que le sommeil s’emparait lentement d’elle. Lorsqu’elle fut tout à fait sûre que la jeune fille était de nouveau dans un autre monde, elle se dégagea doucement et regagna sa chambre à pas furtifs. Bien qu’elle ressentît un profond sentiment de fierté et de satisfaction en ce qui concernait Jane, son propre corps était encore brûlant et affamé, ses besoins insatisfaits.

	Dans la salle de bain, elle ôta les vêtements de George et étendit quelques serviettes sur le sol. Elle s’allongea dessus sur le dos, ouvrit les jambes et trouva son clitoris gonflé du bout des doigts. Ce fut l’affaire de quelques minutes que de se frictionner jusqu’à un orgasme sommaire, mais l’expérience la laissa triste et vide. Elle voulait sentir les lèvres douces de Jane sur son sexe, jouir du contact de sa langue inexpérimentée et de ses doigts lui donnant timidement le même plaisir qu’elle lui avait donné. Elle se demandait si elle serait jamais capable de révéler sa véritable identité à Jane et de lui faire savoir que ce n’était pas George, un garçon, dont elle était tombée amoureuse, mais une fille, Hetty elle-même.

	 


Chapitre 17

	Le lendemain, Jane l’aborda dans la bibliothèque, l’air troublé. « S’il vous plaît, mademoiselle Hetty, puis-je vous dire un mot ?

	— Bien sûr, Jane.

	— Pas ici, si cela vous plaît, mais en privé, car ce que j’ai à vous dire n’est que pour vos oreilles. »

	Hetty sourit. « Eh bien, je pense que nous pourrons nous retrouver plus tard au pavillon d’été. Nous n’y serons pas dérangées. Pourquoi ne pas nous y apporter un plateau de thé à trois heures ? » Elle savait que Lady Alice faisait sa sieste l’après-midi à ce moment-là et Jane acquiesça, une fugace expression de soulagement passant sur son visage.

	Après cela, il fut difficile pour Hetty de se concentrer sur le livre qu’elle lisait. Elle se demandait ce que Jane avait à lui dire. C’était en rapport avec George, sans aucun doute. Peut-être serait-il aussi bien d’expédier le coquin une fois pour toutes, et pourtant ce serait extrêmement cruel. « Oh quel filet embrouillé nous avons tissé », soupira-t-elle en refermant le livre d’un coup sec. Leo était de nouveau dans le champ en contrebas, aussi n’y avait-il personne à qui se confier. Au lieu de cela, elle resta assise à regarder par la fenêtre les pelouses vertes et la distance brumeuse. Ce serait un bel après-midi ensoleillé.

	La porte de la bibliothèque s’ouvrit de nouveau et Sir Victor entra lentement dans son fauteuil roulant. Il venait si rarement à la bibliothèque ces jours-ci qu’Hetty fut tout à fait surprise de le voir.

	« Maudit soit la femme de mon fils », grommela-t-il, sans aucun égard pour ses sentiments. « Qu’avez-vous, la femme, à bouder ici par un beau jour comme celui-ci ? » Il poussa son fauteuil jusqu’à l’endroit où elle était assise et se pencha en avant d’un air confidentiel qui la prit au dépourvu. « Dites-moi, mademoiselle Hetty, de quelle humeur est ma femme ces temps-ci ?

	— Je – je n’en ai aucune idée. Elle semble aller assez bien.

	— Je veux dire, parle-t-elle de moi du tout ?

	— Non, pas très souvent, répondit-elle sincèrement.

	— Pourtant elle pense encore à moi avec quelque chose comme de l’affection, diriez-vous ? »

	Hetty trouva sa manière anxieuse assez touchante, si troublante. Pouvait-il encore être épris de sa femme ? Cela semblait bien être le cas, et elle tapota sa main marbrée avec sympathie. « Je suis sûre qu’elle vous est encore attachée, Sir Victor.

	— Vous le pensez, vraiment ? » Ses yeux s’illuminèrent. « Alors vous me donnez de l’espoir, la petite, et pour cela je vous remercie. »

	La conversation laissa Hetty perplexe lorsqu’elle y repensa plus tard, mais elle était trop obsédée par sa rencontre imminente avec Jane pour y accorder davantage de réflexion.

	Le pavillon d’été semblait en meilleur état que la dernière fois qu’Hetty l’avait vu. Elle devina que Jane avait dû y terminer son travail et que l’endroit avait perdu son air sinistre et décadent. Il ressemblait davantage au genre de bâtiment où les dames prenaient le thé, comme il était censé l’être.

	Peu après trois heures, Jane arriva avec le plateau de thé et elles s’assirent confortablement sur le canapé, sans aucun fantôme importun pour les accompagner. Mais Jane avait clairement une nouvelle urgente à communiquer et elle était agitée en versant le thé, en renversant un peu dans la soucoupe et en s’excusant profusément.

	« Peu importe, Jane. Peut-être devrais-tu me dire ce que tu as sur le cœur et ensuite tu pourras te détendre.

	— Eh bien, c’est… c’est à propos de votre frère, maître George. Il… eh bien, je me demandais si vous aviez eu de ses nouvelles aujourd’hui, mademoiselle Hetty ? »

	Elle prit une profonde inspiration. Ce ne serait pas facile. « Non, Jane. Le fait est qu’il est parti par la diligence du petit matin pour rentrer chez lui. Je crois que tu sais qu’il n’a prolongé son séjour ici qu’à cause de toi. »

	Elle se pencha en avant, le visage empourpré. « Oh oui, je sais. Il m’aime, Hetty, j’en suis sûre maintenant. Et pourtant n’a-t-il laissé aucun mot pour moi ? Peut-être y a-t-il quelque chose à la Couronne. Il y a peut-être une lettre qui m’attend là-bas de sa part, pensez-vous ?

	— Oh Jane, soupira-t-elle en lui prenant les deux mains dans les siennes. Je ne veux pas que tu sois malheureuse, mais il y a quelque chose que je dois te dire. Ce n’est pas facile, mais peut-être vaut-il mieux que tu le saches. Je… je ne suis pas sûre que tu revoies jamais George.

	— Ne dites pas cela ou je vais mourir ! » gémit Jane, et le cœur d’Hetty faillit se briser de pitié. Puis la jeune fille éperdue se pencha en avant et ajouta confidentiellement : « Il est venu à moi la nuit dernière. Il m’a réveillée. »

	Hetty eut l’air convenablement choquée, mais Jane avait pris le mors aux dents et poursuivit, haletante, l’expression extatique. « Ce fut la nuit la plus merveilleuse de ma vie. Les choses qu’il m’a faites… je n’ai jamais cru qu’un homme pouvait procurer à une femme un tel plaisir rien qu’avec ses lèvres et ses mains. »

	Hetty sentit une chaude excitation se glisser dans les régions inférieures de son corps tandis que le souvenir de leurs ébats lui revenait. « Oh Jane, je suis heureuse pour toi, mais je dois te mettre en garde de ne pas trop te bercer d’illusions. »

	« Je ne pense pas que vous compreniez, Hetty. Je suis sûre que votre frère est un gentleman qui ne compromettrait jamais une fille comme moi. Pourtant je ne sais pas si ce qu’il a fait était… indécent. Je ne sais même pas si je suis encore vierge. Oh, comme je voudrais ne pas être si ignorante de ces choses ! »

	« Peut-être pourrais-tu me décrire ce qu’il t’a fait ? »

	Elle devint cramoisie. « Oh non, je ne pourrais pas en parler en ces termes. »

	« Mais pourrais-tu me le montrer ? » demanda-t-elle sous l’impulsion du moment, une bouffée d’excitation accélérant son cœur à cette pensée.

	« Vous le montrer ?

	— Oui. Pourquoi ne pas faire comme si j’étais toi et toi lui ? Alors tu pourrais me faire ce qu’il t’a fait, et je serais mieux à même de te conseiller. »

	Jane parut incertaine et Hetty craignit d’être allée trop loin, mais alors soudain elle sembla se résigner à l’idée. « Eh bien, je suppose que ce ne serait pas si mal, vous étant une femme mariée, et tout. »

	« Bien, c’est réglé alors. Je vais m’allonger sur ce canapé comme si j’étais toi dans ton lit, et toi tu te glisseras comme George et tu feras de moi ce que tu voudras. »

	Quand Jane pouffa de rire, Hetty sut que tout irait bien. Elle ôta ses bottines et ses bas, retroussa sa jupe et son jupon et baissa sa culotte. Puis elle s’allongea, ferma les yeux et se mit à faire des bruits de ronflement simulés qui firent rire Jane aux éclats. Elle aspirait au contact frais des doigts de la jeune fille sur ses parties intimes, et enfin elle sentit des mains douces effleurer ses cuisses et crut sentir une chaude haleine sur son pubis. Puis une bouche douce se pressa contre la sienne et elle murmura au fond de sa gorge tandis que le désir la parcourait comme un courant chaud. Lorsque les doigts habiles de Jane ouvrirent son chemisier et se mirent hardiment à caresser ses seins nus, elle gémit plus fort et ses cuisses bougèrent avec agitation contre la jupe de la jeune fille, qui était pressée contre elle.

	Devenant encore plus audacieuse, Jane pressa ses seins et envoya un frisson d’excitation à travers le corps d’Hetty qui s’intensifia presque douloureusement lorsque Jane pencha la tête pour téter ses mamelons tendus.

	« C’est donc ce qu’il t’a fait, Jane ? chuchota-t-elle. Pas étonnant que tu aies trouvé cela si délicieux !

	— Oui, c’était merveilleux… »

	Hetty découvrit qu’elle ne pouvait garder ses mains pour elle, mais caressait et pelotait son amante partout où elle trouvait un pouce de peau nue. Jane perdit peu à peu toute inhibition et glissa le long de son corps jusqu’à ce que ses lèvres embrassent son ventre et ses cuisses, s’approchant de façon tentante de l’endroit où son sexe s’offrait, ouvert et invitant. Il ne fallut pas longtemps avant qu’Hetty ne sentît ses lèvres intimes être doucement écartées, et la sensation des doigts frais d’une autre fille sur sa chair chaude fut si exquise qu’elle exhala un grand soupir de ravissement. Écartant largement les cuisses, elle savoura le doux léchage que recevait son clitoris palpitant.

	« Mademoiselle Hetty, vous êtes si extrêmement mouillée ici… »

	« Oui, je le suis, murmura-t-elle, et toi aussi tu l’étais, j’imagine, quand George t’a accordé une attention similaire ? Montre-moi ce que mon frère a fait ensuite. A-t-il continué à se servir de ses doigts sur toi ?

	— Oui, et les sensations… oh les sensations ! Je n’aurais jamais imaginé que des sensations si fortes et si célestes puissent exister. Il semblait y avoir un endroit particulier où elles étaient plus puissantes », elle chercha timidement, « juste ici je crois. »

	Hetty gémit lorsque les doigts de la jeune fille pressèrent le bouton gonflé de son clitoris. « Oh oui, Jane, tu as définitivement trouvé l’endroit. »

	« Il a continué à me frotter comme cela, mais au bout d’un moment il a remplacé ses doigts par ses lèvres, et puis… »

	« Et puis ? »

	« Puis il a fait ceci… »

	Hetty cria doucement lorsque les premier et deuxième doigts de Jane pénétrèrent dans sa chatte luisante et se mirent à fouiller à l’intérieur d’elle. Tout le temps elle pouvait se sentir monter rapidement vers un orgasme, pourtant elle ne voulait pas jouir trop tôt de peur d’effrayer la jeune fille. Puis Jane se remit à lécher sa vulve curieusement, sa langue explorant légèrement d’une manière à la fois taquine et hautement excitante, tandis qu’elle introduisait lentement d’autres doigts en elle. Hetty pressa son mont contre son poignet dans une tentative frénétique d’accroître sa satisfaction, et instinctivement Jane se mit à pousser ses doigts groupés en elle, en va-et-vient, d’une manière rythmique, faisant crier Hetty d’approbation. Bientôt sa chatte fut inondée des sucs parfumés du plaisir sexuel et tout son bassin lui faisait mal d’anticipation de l’orgasme qui bouillonnait au cœur même de sa chair…

	Sa libération vint dans une ruée de félicité fluide, la laissant haletante et Jane gémissant de stupeur comme si elle éprouvait les mêmes paroxysmes violents de délice. Puis les deux jeunes femmes restèrent immobiles ensemble sur le canapé, la tête de Jane reposant sur les seins haletants d’Hetty, et pendant quelques minutes il n’y eut dans la pièce d’autre son que leur respiration laborieuse.

	Enfin Jane releva la tête et Hetty se retrouva à fixer droit dans ces yeux bleus candides. « Vous voyez donc, mademoiselle Hetty, je ne pense pas que votre frère me trahira maintenant, pas après avoir été si intime avec moi et m’avoir apporté un bonheur si divin. »

	Hetty n’eut pas le cœur de la contredire. George devrait disparaître de la vie de Jane un jour, mais d’abord elle lui laisserait le temps de se souvenir, d’espérer et de rêver, avant que ce rêve ne soit finalement brisé.

	Après avoir déposé un dernier baiser tendre sur la joue d’Hetty, Jane se leva du canapé et lissa sa jupe. Elle avait l’air penaude, mais la rougeur rosée qui persistait sur ses joues la rendait plus jolie que jamais.

	« Sois rassurée, Jane, tu n’as pas encore franchi le Rubicon avec George. Aussi intime que votre dernière rencontre ait pu être, si elle s’est déroulée exactement comme tu viens de me le démontrer, alors tu es encore vierge. Ce n’est que s’il avait introduit son membre masculin dans ta partie féminine que tu ne serais plus considérée comme une jeune fille. »

	« Je vous avais dit qu’il ne se comporterait pas malhonnêtement envers moi, mademoiselle. » Et sur cette déclaration, elle retourna à la maison reprendre ses fonctions.

	Hetty s’attarda un moment dans le pavillon d’été, savourant la lumière dorée en sirotant un thé tiède et grignotant un biscuit au citron. L’idée d’un trio amoureux captiva son imagination et elle se demanda comment Leo accueillerait cette idée. Le fantasme la ravissait, et elle était si absorbée dans ses pensées qu’elle ne vit ni n’entendit son mari à la porte jusqu’à ce qu’il dise : « Ah, te voilà, ma chère. Reste-t-il du thé dans la théière ? »

	Ils s’assirent un moment, Leo discourant principalement sur les affaires du domaine, jusqu’à ce qu’Hetty profitât d’une accalmie dans la conversation pour soulever de nouveau la question de Jane et George. « Je crains qu’elle ne soit profondément amoureuse de lui et je n’ai pas le cœur d’y mettre fin tout de suite. Je pense que je vais lui écrire une ou deux lettres d’amour jusqu’à ce que je décide comment résoudre la question. »

	« Comme tu le jugeras bon, ma chérie, dit-il vaguement. Comme tu le sais, je suis assez nul en affaires de cœur. Je sais que je t’ai dit de me laisser faire, mais je pense qu’il vaut mieux te laisser t’en occuper. Tu— »

	« Oh au fait, j’ai rencontré ton père dans la bibliothèque ce matin, l’interrompit-elle en se rappelant soudain l’étrange rencontre. Il s’est enquis de ta mère avec beaucoup de sollicitude. C’était plutôt bizarre, en fait. »

	Les yeux de Leo se rétrécirent. « Il prépare quelque chose », conclut-il sombrement.

	« Mais quoi ? Il avait vraiment l’air épris de Lady Alice. J’ai été assez touchée par ses expressions vulnérables d’affection. »

	« De l’affection ? Cet homme ne connaît pas le sens du mot. Il vit selon ses vils appétits, voilà tout. Mais nous ne pouvons rien faire, Hetty, tant qu’il ne fait pas un geste. »

	« Tu penses vraiment qu’il complote quelque chose, Leo ?

	— J’y mettrais ma vie. Il ne s’est pas soucié de ma mère depuis l’accident, mais passe tout son temps dans son propre appartement avec cette épouvantable parodie de femme. Au moins lui avons-nous montré qu’elle ne peut pas terroriser les autres domestiques, quoi que mon père puisse lui demander. » Il lui prit la main. « Oh Hetty, comme j’attends le jour où mon père succombera à la Faucheuse et où je deviendrai maître de Longton. Cette harpie d’infirmière partira enfin et sans référence, si je peux faire à ma guise. Mais je prendrai bien soin de ma mère et veillerai à ce que ses derniers jours soient paisibles et confortables. »

	« Alors j’espère que les choses tourneront comme tu le souhaites, et bientôt, Leo. » Elle lui sourit, pensant à quel homme charmant il était et combien il serait merveilleux de vivre à Longton sans la sombre ombre de Sir Victor qui empoisonnait toutes leurs vies.

	 


Chapitre 18

	Cette nuit-là, Hetty gisait dans les bras de son mari, songeant à ce qui s’était passé dans le pavillon d’été avec Jane.

	Quelque chose s’était résolu en elle, un désir longtemps en sommeil de partager avec elle les plaisirs de la chair. Elle ressentait une forte affinité avec la belle jeune femme. Ce fut un plaisir de la voir évoluer d’une créature timide et inexpérimentée vers une personne plus assurée et plus confiante.

	Une partie d’elle se sentait encore coupable de l’avoir séduite, mais elle avait voulu montrer à Jane que le jeu sexuel ne devait pas être cette affaire brutale et dégradante qu’elle avait connue aux mains de Sir Victor. Elle avait réussi à l’initier aux délices sensuelles, mais c’était George qui avait conquis son cœur, et George n’existait pas. Une fois de plus, l’énigme torturait son cerveau et elle n’avait aucune idée de ce qu’elle devait diable faire à ce sujet.

	Ses pensées furent interrompues par des bruits étranges dans le couloir. Elle tendit l’oreille, et crut entendre le roulement de roues accompagné d’un pas ferme s’approchant de l’appartement de Lady Alice, à quelques portes de là. Sûrement Nanny Baines n’était pas en train de pousser Sir Victor dans la chambre de sa femme ? Pour autant qu’elle sût, il n’y était pas entré depuis son accident mais se tenait dans ses propres appartements en bas. C’était à Lady Alice de rendre visite à son mari quand elle souhaitait le voir, ce qui n’arrivait pas souvent.

	Intriguée, Hetty continua d’écouter. Pendant un moment il y eut un silence, puis elle entendit un cri de protestation suivi d’un son étouffé. Dans son imagination la plus folle, elle crut que cela ressemblait à sa ladyship étouffée par un oreiller et fut sur le point de sortir du lit pour aller voir quand elle entendit des cris de consternation plus distincts, puis un beuglement étranglé de Sir Victor qui lui glaça le sang.

	Tandis qu’elle restait là, paralysée par l’incertitude, elle entendit une porte s’ouvrir, et bientôt un tapotement agité se fit entendre à la porte de leur salon. Elle secoua Leo pour le réveiller. « Il se passe quelque chose, dit-elle d’urgence. Je vais voir. »

	Il émit un murmure ensommeillé, mais n’ouvrit pas les yeux. Elle bondit du lit, enfila sa robe de chambre en soie et alla à la porte de l’appartement, où elle se trouva confrontée à la silhouette tremblante de Jane en chemise de nuit.

	« Mademoiselle Hetty, venez vite, je vous en prie ! Sir Victor est dans la chambre de ma maîtresse avec Mme Baines et il y a des bruits terribles ! Je crains qu’il ne se passe quelque chose de fâcheux. »

	« Attends, Jane, je vais chercher Leo. »

	Les efforts d’Hetty pour le réveiller furent plus déterminés cette fois, et finalement il fut debout, en robe de chambre et pantoufles. Tandis que tous trois se hâtaient dans le couloir, ils entendirent clairement des cris étouffés et des gémissements s’échappant de l’appartement de Lady Alice, ponctués par le bruit immanquable du cuir frappant la chair nue.

	« S’il s’en prend à ma pauvre mère, cela lui coûtera cher ! » marmonna Leo en poussant la porte extérieure. Il traversa le salon en trois longues enjambées et ouvrit brusquement la porte de la chambre.

	Lady Alice avait été tirée de son lit et forcée de se pencher sur les genoux de son mari. Ses mains étaient liées derrière son dos avec un cordon de robe de chambre et un linge était enfoncé entre ses lèvres, la bâillonnant efficacement. Sa chemise de nuit en coton était retroussée autour de sa taille pour exposer ses fesses, et Sir Victor la frappait avec la semelle de sa pantoufle de cuir, battant rythmiquement ses joues fessières tandis que Baines se tenait à côté, contemplant la scène avec un sourire suffisant d’approbation.

	« Que diable croyez-vous faire, père ? » Leo courut dans la pièce tandis qu’Hetty et Jane restaient en retrait, sous le choc.

	Sir Victor se retourna dans son fauteuil roulant pour faire face à son fils, une expression ricaneuse sur le visage. « Occupe-toi de tes maudites affaires, Leonard. Cela se passe entre ta mère et moi. »

	« Je ne vous permettrai pas de maltraiter ma pauvre mère de cette façon, monstre ! » Il tenta d’arracher la pantoufle de la main de son père, mais Sir Victor la tenait fermement et une brève lutte s’ensuivit, que le plus jeune homme remporta facilement.

	« Je vous ordonne de quitter cette pièce, Leonard. Je suis encore le maître de cette maison. »

	« Alors pourquoi abusez-vous de votre position de façon aussi répugnante ? » exigea son fils, et Hetty pouvait voir le muscle tressaillir dans la mâchoire de son mari, signe qu’il avait du mal à contenir sa rage.

	« Si tu veux savoir, ta mère m’a refusé mes droits conjugaux. Elle n’a pas voulu prendre pitié d’un pauvre invalide à l’heure du besoin. J’ai encore les désirs d’un homme même si mon corps a perdu une partie de sa vigueur d’antan, et ma cruelle épouse n’a pas le droit de me les nier. »

	Il semblait que la situation se calmât entre les deux hommes, mais Hetty fixait la silhouette affaissée de Lady Alice avec une inquiétude croissante. Elle pouvait voir que la femme était presque bleue, les yeux exorbités et la poitrine haletante. « Lady Alice ne va pas bien, s’écria-t-elle. Laissez Jane s’occuper d’elle immédiatement. »

	Leo regarda de plus près le visage de sa mère. « Mon Dieu, tu as raison. Occupe-toi d’elle, Jane, elle a l’air toute verte. »

	À contrecœur, Sir Victor se renfonça dans son fauteuil pour permettre à Jane d’accéder à sa maîtresse. Leo l’aida à dénouer les liens autour des poignets de Lady Alice, et un grand hoquet s’échappa de sa bouche lorsque le bâillon fut retiré de ses lèvres, mais son corps resta inerte. Elle faillit rouler des genoux de son mari, mais son fils et sa femme de chambre parvinrent à la remettre sur le lit, où elle resta haletante et le visage blanc.

	Leo se tourna vers Hetty. « Va chercher un médecin immédiatement. »

	Elle n’hésita pas. Elle courut aux quartiers des domestiques et un garçon fut envoyé à cheval chez le docteur Turner au village tandis qu’elle demandait qu’on apportât une tisane d’herbes à sa belle-mère. Lorsqu’elle retourna dans la chambre, cependant, la scène était d’un silence sombre et elle craignit le pire.

	Le visage de Leo était vidé de toute émotion ; il ressemblait à une statue sculptée. Son regard vola vers le lit, où Lady Alice était à présent dûment arrangée, les cheveux brossés et les mains proprement croisées sur sa poitrine en attitude de prière, une expression paisible adoucissant ses traits blancs. Hetty n’eut pas besoin de demander ce qui s’était passé en son absence et laissa échapper un cri d’angoisse, mais alors toutes ses pensées furent pour son mari, qui semblait absolument accablé en murmurant : « Nous aurions dû envoyer chercher un prêtre. » Puis il se retourna et s’effondra dans ses bras.

	Ils s’accrochèrent l’un à l’autre quelques secondes, tremblants d’émotion, avant qu’il ne l’écartât doucement et ne se tournât vers son père. « Sortez-le, grogna-t-il à Mme Baines. Je ne supporte pas sa vue. Il a tué ma mère ! »

	Jane s’agenouilla au chevet du lit, les yeux remplis de larmes tandis qu’elle contemplait la forme immobile de sa maîtresse. Elle pressa l’une des mains sans vie contre ses lèvres, et Hetty se pencha pour la consoler en passant un bras autour de ses épaules. Leo les rejoignit, et ils dirent tous une prière silencieuse avant qu’il ne se relevât avec lassitude. « Je vais descendre attendre le médecin », dit-il.

	Lorsqu’il fut parti, Hetty murmura : « Viens, Jane, nous allons la préparer ensemble. »

	Tandis qu’elles accomplissaient les derniers devoirs pour la femme qui avait été la maîtresse de toutes deux, leur chagrin silencieux forma un lien entre elles.

	Lorsqu’elles eurent achevé la dernière toilette poignante de Lady Alice, Hetty et Jane regagnèrent leurs chambres respectives. Le choc des événements de la nuit était presque trop lourd à porter, leur horreur ainsi que la douleur et le chagrin. La pauvre femme devait être morte d’une défaillance cardiaque provoquée par l’humiliation d’être battue par son propre mari.

	Hetty apprit au petit-déjeuner le lendemain matin que la défaillance cardiaque était en effet la cause du décès, comme l’avait déclaré le docteur Turner. Leo lui dit que le médecin avait examiné sa mère aux petites heures du matin. Lady Alice avait apparemment des antécédents de troubles cardiaques depuis un an, pour lesquels il avait prescrit de la digitale, mais Lady Alice n’avait pas souhaité que quiconque le sût, de sorte que sa famille et ses domestiques étaient restés dans l’ignorance de sa santé déclinante.

	« Bien sûr, je n’ai pas mentionné l’… incident, ajouta Leo, mais le docteur Turner pense qu’elle a peut-être fait une overdose du médicament, ce qui signifie que… que ce qui s’est passé entre elle et mon père hier soir n’a peut-être rien à voir avec sa mort. Il est apparemment facile de faire une overdose de digitale. Le coroner rendra sans doute son verdict à l’enquête. »

	« Non, je crois que tout cela est la faute de ton père, insista Hetty, les lèvres serrées. Si cela ne tenait qu’à moi, il serait jugé pour meurtre. »

	« Hetty, tu es bouleversée et en colère, mais tu ne dois pas parler ainsi. Il y aura assez de rumeurs qui circuleront parmi les domestiques, je gage. »

	« Eh bien, elles ne seront pas propagées par Jane. Elle est loyale et discrète et ne dira pas un mot. » Elle but son thé d’un air songeur. « À propos de Jane, j’ai promis à la jeune fille que nous ne l’abandonnerions pas. Pardonne-moi d’en parler si tôt, mon cher, mais nous devons décider quoi faire d’elle. Penses-tu que je pourrais avoir ma propre femme de chambre ? Jane serait la candidate parfaite. Après tout, je suis la maîtresse de maison maintenant. »

	Leo sourit et lui tapota la main. « Lady Hetty de Longton. Tu as déjà repris la plupart des fonctions de maman, donc à cet égard je suppose que peu de choses changeront. Oui, en effet, tu devrais avoir ta propre femme de chambre. Je sais que Jane t’a déjà aidée en maintes occasions, c’est donc le choix évident. »

	« Alors je le lui dirai aujourd’hui. Peut-être sera-ce une consolation dans son chagrin de savoir que sa position ici est assurée. »

	Une atmosphère sombre enveloppait la maison. Après que l’entrepreneur des pompes funèbres eut emporté le corps de Lady Alice, Jane et Hetty entreprirent la sombre tâche de dépouiller son lit de son linge et de ranger ses effets personnels. Puis les deux jeunes femmes firent une pause pour le thé dans le salon de feu Lady Alice.

	« Je ne peux oublier la vue de cette brute de mari la frappant avec sa pantoufle, songea Jane. Toute la nuit je suis restée éveillée à y penser. Pensez-vous que si j’avais donné son bain à la toilette à Sir Victor, il n’aurait pas importuné sa femme ? »

	Hetty saisit où elle voulait en venir et fut consternée. « Jane, ne te remplis pas ta jolie petite tête de telles pensées, je t’en prie. La mort prématurée de sa ladyship n’a rien à voir avec toi. »

	« Mais si j’avais fait ce qu’il demandait, peut-être son désir pour sa femme se serait-il apaisé et il n’aurait pas été si furieux quand elle l’a refusé. »

	« Jane, assez, dit-elle sévèrement. Chasse ces fantaisies ridicules de ta tête immédiatement. Cet homme est un débauché invétéré. Tout le monde dans cette maison le sait, bien que la plupart préfèrent fermer les yeux sur ce fait. Pourquoi crois-tu sinon que Lady Alice avait mis une telle distance entre ses appartements et les siens ? Entre toi et moi, Jane, son accident a été un grand soulagement pour cette pauvre dame, qui avait subi bien trop d’indignités dans sa vie conjugale. »

	« Pauvre Lady Alice », soupira-t-elle.

	« Tu as des sentiments si tendres, ma chérie, et tu l’as très bien servie dans ses dernières années. Tu n’as rien à te reprocher là-dessus. Ce qui m’amène à un sujet plus heureux. Je suis sûre que tu dois te demander ce qu’il va advenir de toi maintenant que ta maîtresse est décédée. »

	Le visage de Jane s’assombrit et elle baissa les yeux. « Cela m’a traversé l’esprit, mademoiselle Hetty. »

	« Alors ne te pose plus la question, car je souhaiterais que tu restes ici à Longton comme ma femme de chambre personnelle. »

	L’expression du visage de Jane en apprenant la nouvelle fut des plus gratifiantes, en vérité. Ses yeux bleus brillaient de soulagement et de gratitude et ses lèvres se courbèrent en un parfait sourire en arc de Cupidon. « Oh mademoiselle Hetty, le pensez-vous vraiment ? »

	« Bien sûr. » Elle sourit. « Qui mieux que toi pour m’accomplir les services les plus intimes, chère Jane ? »

	Une légère rougeur lui monta aux joues. « Merci, mademoiselle, murmura-t-elle. Merci ! »

	« J’espère qu’il ne paraîtra pas inconvenant d’en parler alors que sa ladyship vient tout juste de décéder, mais j’ai l’intention d’apporter quelques changements ici, Jane, maintenant que je suis la maîtresse de Longton. »

	« Vraiment ? »

	« La vie deviendra plus facile pour tout le monde maintenant que j’ai carte blanche dans cette maisonnée. Et mon mari me soutiendra, bien sûr. Il sait quel tyran grossier son père a été envers chaque servante, passée et présente. »

	« Mais Sir Victor est encore le maître ici, n’est-ce pas ? »

	« En théorie, oui, mais il est aussi un infirme et j’ai l’intention de tirer sans vergogne parti de ce fait. Lady Alice, bénie soit son âme, n’avait pas la force de lui tenir tête. Tu as vu ce qui s’est passé quand elle a tenté de résister à ses avances lubriques. Mais je ne suis pas elle, et j’ai à la fois la volonté et la détermination de le braver. Attends de voir, Jane, attends un peu de voir. »

	Il était nécessaire de maintenir les apparences à Longton Hall tant que la famille était en grand deuil. Hetty fut contente de l’aide de Jane pour enfiler sa robe de bombazine noire à haut col ruché, qu’elle portait avec les bijoux de jais transmis dans la famille Carstairs depuis des générations. Sir Victor se tenait à l’écart, s’excusant de tous les repas en famille et dînant dans sa chambre, au grand soulagement d’Hetty et de Leo, dont aucun ne pouvait supporter sa vue.

	Enfin, le jour des funérailles se leva et ils se rendirent en voiture à l’église du village où les Carstairs avaient leur caveau familial. Le service fut une épreuve pour Leo, qui sanglota doucement tout au long, mais bien qu’Hetty se sentît triste, son chagrin n’était pas accablant. Elle avait des souvenirs mitigés de la femme qui lui avait un jour demandé de se déguiser en homme et d’espionner les orgies de son mari, mais elle emporterait ces souvenirs secrets avec elle dans sa propre tombe.

	Plus tard ce jour-là, une fois les invités partis de Longton et Hetty n’ayant plus à subir les banalités de Lady Cosham ni les remarques acerbes de sa fille, Leo invita sa femme à faire un tour dans le parc. « L’atmosphère dans la maison est si étouffante, se plaignit-il. J’aspire à un peu d’air frais, ma chère. Promenons-nous jusqu’aux bois et revenons. »

	Tandis qu’ils marchaient d’un pas compagnon, bras dessus bras dessous, Hetty aborda de nouveau le sujet qui occupait ses pensées ces derniers temps. « Maintenant que ta chère mère repose en paix, Leo, je souhaiterais apporter quelques changements dans la maison, avec ta permission, bien sûr. »

	« Pas trop drastiques, j’espère ? »

	« Je ne pense pas changer la gestion de la maisonnée, lui dit-elle rapidement. J’ai cela plutôt bien en main et les domestiques accomplissent tous leurs devoirs avec diligence. Cependant, je pense embaucher un nouveau valet de pied. »

	« En avons-nous besoin ? » demanda-t-il, surpris.

	« Peut-être pas, mais je pense que Jane en a besoin. »

	Il la fixa sans comprendre pendant quelques secondes, puis un sourire éclaira son expression sombre. « Ah oui, la solution au problème George. »

	« Précisément. L’absence fait rarement croître l’affection quand il y a un beau remplaçant sous la main. Je veillerai à ce que le jeune homme que j’engage soit convenable à tous égards. »

	« Tout à fait. Je suis sûre que vous vous en sortirez bien, ma chérie. Quoi d’autre ?

	— Je souhaite aussi modifier les dispositions concernant votre père.

	— Mon père ? » La simple mention de lui fit froncer les sourcils à Leo. « Que comptez-vous faire de lui, l’enfermer dans la cave et jeter la clé ?

	— Oh, ce serait dommage, je veux dire, il pourrait bien s’y plaire, à boire jusqu’à sombrer dans une tombe prématurée. Il pourrait même faire la connaissance des rats de la cave, étant d’une disposition semblable. »

	Il pouffa. « Hetty, vous êtes parfois si drôle. Mais sérieusement, que suggérez-vous que nous fassions de lui ?

	— Renvoyer Baines, pour commencer.

	— Mais qui s’occupera de lui alors ?

	— Moi.

	— Vous ? Mais c’est impossible. Vous n’auriez pas le temps, et de plus, vous ne pourriez pas le maîtriser.

	— Vraiment ? J’y ai longuement et mûrement réfléchi, Leo, et voici ce que je propose. Je vais établir un régime strict auquel il ne sera pas autorisé à déroger. Fini ses soirées débauchées, seulement le thé avec Lady Cosham et sa fille lorsqu’elles nous rendront une de leurs visites de devoir.

	— Mais il déteste cette femme et sa fille ennuyeuse.

	— Précisément. »

	Il fallut un moment à Leo pour comprendre, mais quand il comprit, il sourit largement. « Bien sûr, dit-il. Je vous en prie, continuez, mon amour. »

	Tandis qu’elle énumérait sa liste de tourments, il se délectait visiblement à la perspective de faire payer à son père tous ses méfaits passés d’une manière si subtile et insidieuse. Il lui donna pleine permission de mettre en œuvre tous ses plans, dès que possible.

	Hetty avait peine à attendre. Le lendemain matin, elle dit à Jane de l’accompagner lorsqu’elle rendrait visite à Sir Victor dans sa chambre plus tard, juste avant le thé. D’abord la jeune fille fut terrifiée, mais Hetty la rassura en l’informant que Leo viendrait aussi.

	« Aucun mal ne t’arrivera plus jamais dans cette maison, Jane. Je peux te le promettre en toute confiance maintenant. » Elle sourit et embrassa tendrement la joue de la jeune fille. « Viens avec moi. »

	À quatre heures cet après-midi-là, la petite députation composée de M. et Mme Carstairs et de Jane frappa à la porte de la chambre de Sir Victor. La porte fut ouverte par Mme Baines, dont le visage exprima un extrême mécontentement à leur vue, et il y eut aussi une lueur de peur dans ses yeux mauvais.

	« Nous avons quelque chose d’important à vous dire, à vous et à Sir Victor, annonça Hetty, car Leo avait accepté de la laisser parler la plupart du temps. Est-il en mesure de nous recevoir maintenant ? »

	Les accents maussades du vieil homme retentirent : « Qui diable est-ce, Baines ?

	— Votre fils et votre belle-fille, monsieur, et la femme de chambre de celle-ci.

	— Que diable veulent-ils ? » Sir Victor apparut, se propulsant dans son fauteuil roulant. Il avait manifestement bu et son apparence aux yeux troubles et aux cheveux ébouriffés ne fit que renforcer la détermination d’Hetty à mener ses plans à bien. Elle franchit le seuil en tête. « Sir Victor, je suis venue vous parler de certains changements que j’entends apporter à votre routine quotidienne.

	— Vous, petite ? Et pour qui vous prenez-vous pour débarquer ici comme ça ?

	— Je suis à présent la maîtresse de Longton et j’ai la permission de votre fils de vous traiter comme je l’entends, répondit-elle froidement, et elle se tourna vers son infirmière. Madame Baines, vous avez accompli votre devoir dans cette maison avec ce que votre maître considérerait comme une louable loyauté, mais vos services ne sont plus nécessaires. Je vous donnerai deux mois de salaire en guise de préavis. Vous pouvez partir immédiatement.

	— Que diable ? bredouilla Sir Victor. Vous ne pouvez pas faire ça, petite, non vraiment, que le diable vous emporte !

	— Elle le peut parfaitement, père, intervint Leo avec un sourire mauvais. Faites vos valises, Baines.

	— Et ma référence ? demanda la femme d’un air maussade. Vous ne pouvez pas me laisser partir sans référence. Je ne pourrai pas trouver un autre poste sans référence, insista-t-elle.

	— Souhaitez-vous que je déclare que vous êtes une créature tyrannique et brutale qui terrorise les jeunes femmes et les bat cruellement sans provocation ? s’enquit Hetty d’un ton raisonnable.

	— Je ne faisais que mon travail… je vous en prie, mademoiselle, ne me laissez pas partir sans témoignage. Je finirai à la rue sans une référence convenable !

	— C’est peut-être là votre place, dans le ruisseau où vous appartenez. Estimez-vous heureuse d’avoir échappé à un autre fouet. Rassemblez vos affaires et partez, et qu’on n’entende plus parler de référence. Si vous faites des difficultés, vous n’aurez même pas votre argent.

	La femme se redressa de toute sa hauteur et tendit le menton avec défi. « Alors je vous poursuivrai en justice.

	— Ce ne serait pas conseillé, l’avertit Leo. Car je n’hésiterais pas à intenter une action reconventionnelle pour coups et blessures contre mademoiselle Jane ici présente, qui porte encore les cicatrices de votre brutalité. Partez, femme, pendant que vous le pouvez encore. »

	Baines jura à voix basse, mais disparut dans sa chambre, laissant Sir Victor fulminer dans son fauteuil roulant. « Qui diable va s’occuper de moi si elle part ? » exigea-t-il, puis son regard tomba sur Jane et ses yeux s’illuminèrent d’espoir.

	Hetty le fixa d’un regard impassible. « Je prendrai cette tâche en charge moi-même », l’informa-t-elle.

	« Vous ? » s’exclama-t-il avec stupéfaction. « Mais vous aurez d’autres choses à faire comme maîtresse de maison maintenant. Non, j’aurai besoin d’une nouvelle infirmière et—

	— Voici le régime que j’ai établi pour vous, poursuivit-elle doucement, ignorant son interruption. Un bain froid chaque matin dès le lever, suivi d’une sévère flagellation avec des branches de bouleau. C’est un remède renommé pour toutes sortes de maux dont j’ai lu la description dans La Gazette de la Dame. C’est particulièrement utile pour rafraîchir le sang, je crois, et réprimer toute pulsion inappropriée.

	— Des bains froids ? Des branches de bouleau ? Quelles sornettes débitez-vous là, ricana le vieil homme. Je ne me soumettrai pas à un tel traitement.

	— Vous le ferez, père, intervint Leo, car s’il y a le moindre problème, j’aiderai ma femme à vous maîtriser. C’est pour votre bien, vous savez.

	— Bah ! Qu’en savez-vous ?

	— Après votre traitement, poursuivit-elle sans se laisser démonter, vous aurez un petit-déjeuner de bouillie d’orge suivie de pain grillé nature et d’eau, nourriture idéale pour un invalide tel que vous. Vous ferez ensuite votre exercice. J’ai parlé au docteur Turner et il dit qu’il n’y a aucune raison pour que vous ne soyez pas étiré quotidiennement sur le système de poulies breveté par le docteur Nathanial Rackham. Il est fermement convaincu que l’étirement quotidien des membres blessés les empêchera de continuer à s’atrophier.

	— Absurde ! hurla Sir Victor.

	— Il est inutile de protester, lui dit son fils. J’ai déjà commandé l’installation des poulies. L’homme vient demain pour les fixer au plafond au-dessus de votre lit.

	— Et quels autres tourments avez-vous inventés pour moi ?

	— Il y aura un certain degré de privation dans le nouveau régime, expliqua Hetty. Mais bien sûr, tout cela est pour votre bien. Vos soi-disant amis seront interdits d’entrée dans cette maison et le pavillon d’été sera strictement hors limites. Mais vous aurez la permission de la compagnie de Lady Cosham, qui a exprimé le désir de venir vous faire la lecture deux ou trois fois par semaine l’après-midi.

	— Cette vieille ennuyeuse ? gémit Sir Victor. Je ne la supporte pas plus de quelques secondes.

	— Je m’attends à ce qu’elle veuille passer deux ou trois heures ici, dit-elle en souriant. Après tout, elle viendra dans sa voiture, vous ne pouvez donc guère vous attendre à ce qu’elle ne reste pas un bon moment. Je suis sûre que vous en viendrez à attendre ses visites avec impatience, car vous n’aurez guère d’autres distractions.

	— Ce n’est pas une vie que vous décrivez, c’est le purgatoire !

	— Cela me rappelle que le vicaire a aussi exprimé le désir de vous rendre visite. » Elle avait choisi le vicaire plutôt que le vicaire débauché, Dawkins, sachant que ses sermons étaient les plus fastidieux imaginables et sa moralité d’une rigueur infaillible. « Il croit qu’en tant que veuf récent vous aurez besoin de réconfort. Je lui ai dit de se préparer à recevoir votre confession, car vous êtes accablé de nombreux péchés.

	— Ce pleurnichard insignifiant ? J’aimerais autant me confesser au diable lui-même !

	— Vous devrez peut-être le faire, père, et plus tôt que vous ne l’imaginez. Votre foie doit déjà être dans un état aussi périlleux que votre âme.

	— Ah, cela me rappelle. » Le sourire d’Hetty s’accentua. « Il vous sera interdit de consommer le moindre alcool, et il n’y aura pas de tabac non plus. »

	Un grand hurlement s’éleva de la bouche de sa seigneurie comme un démon quittant son corps exorcisé par la simple menace d’une vie saine. « Quoi ? Vous allez me priver de tous mes plaisirs innocents ? Que le diable vous emporte en enfer, femme, maudits soyez-vous tous ! »

	— Vous n’avez pas hésité deux fois avant de priver de jeunes filles de leur innocence pour votre plaisir dépravé, lui rappela-t-elle sèchement. Il n’y aura plus aucune joie pour vous désormais, Sir Victor. Votre vie sera d’une misère interminable, je peux vous le promettre. »

	Mais le vieux coquin leva soudain les yeux vers elle depuis son fauteuil roulant avec une pointe de sourire dans le regard. « Et si je vous désobéis, milady Carstairs ? Et si je suis un garçon très, très méchant ? Me punirez-vous bien comme il faut ? »

	Hetty le fixa, incapable d’en croire ses oreilles. Le vieux gaillard avait du cran, il fallait lui reconnaître cela. Peut-être l’avoir seul en charge ne serait-il pas un travail aussi morne qu’elle le supposait. « Eh bien, je ne sais pas trop, Sir Victor. » Elle lui sourit presque chaleureusement. « Nous verrons bien… »
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